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PRIMES A TOU'S NOS LECTEURS

LE MONDE JLLUSTRE réserve a ses lecteurs
mémes Fescompte ou la comission que d'nu-
res journaux paient à des agents de cireu-
lation.

‘Fous les mois, il fait In distribution ra-

truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : 82, 83, 84, SE, 810, 815, 825 et 850.
Nous cunstituons par là, comme les zéla-

teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c’est le sort qui dé-
cide entr'eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque

ois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivrout chaque tirage.

LANGAGE CÉLESTE
 

Quand il commence ses premiers mots, l’enfant nous

ravit ; atin de rendre son doux et gracieux langage,

nous n'avons, nous d'employons qu'une parole : son

gazouillis. Ft croyez-le : c'est, aux oreilles du père,

au cœur de la mère surtout, Un chant comme on n'en

peut ouir que parmi les anges. N'est-ce pas, au temps

de son gazouillis, un ange à peine tombé des éter-
nelles altitudes ?

L'amour, disait un saint évèque de France, est le

sentiment, la vertu qui nous rapproche le plus de la

Déité : amour, charité, n'est-ce pas l'etfluence directe
de la spiration entre le Père et le Fils ?

Devenu adulte, l'enfant parait se souvenir de son

angélique gazouillis, et dansl'Art il cherche des rémi-

niscences célestes : la poésie, c’est le chant de son être

entier ; la museque est surtout le chant de son âmue.

L'une etl'autre ont les accents les plus passionnés :
tour à tour prière ou imprécation, remontranice, sup-

plication, exécration ou menace, objurgation ou san-

glot, elles sont un témoignage constant de l'immaté-
rialité de notre être.

La nature s'est-elle jamais émue à la plainte du doux

agneau, au pleur du cerf forcé, comme elle le fait aux

accords de l'harmonie ?

. +
*

À cette époque de l'année où le suleil éteint pour
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nous ses ardours, ne nous donnant qu'à regret quelques

rayons pâlissants au milieu des hourrasques ur terre,

des nuoncellements de nuées là-haut ; quand la nature

attristée ve dépouille de toutes ses prices, que lu

tempête regne en permanence, jetant de ci, de là, sos

longa et plaintifs hurlements ; quandle jour dispute
avec lusaitude sa lumière assombrie à la nuit qui

l'écourte chaque soir, chaque nuntin, la tristesse des

choses plonge hos âmes en une insurmontalle angoisse.

Envahi par la mélancolie universelle, je suivais,

hors ville, l'avenue De Lorimier dont les arbres sens

feuillage faisaient lugubrement sitiler le vent du uerd,

apre, dur, méchant.

Co n'était plus le jour ; ce n'était pas encore la nuit,

De lourds nuages étenlsient Jours masses, leurs

montagnes crénelées, leurs entassements prestigieux,

et semblsient ne former qu'ane chaine territiante dont

le Mont Royal était le point d'appui nu sud.

Au bout de l'allée formée parles arbres amaigris de

l'avenue, là bas, bien loin à l'occident, tout au fond

de l'horizon, une laræe échancrure dauis In nue, et dans

cette échancrure tous les éclats les plus merveilleux

de l'or jusqu'au pourpre, jusqu'au rouge le plus foncé,

françgeant d'une frange admirable les lèvres de l’ou-
verture. À l'autre extrémité de l'horizon, vers le sud,

presque derriere la montagne, dans une bande azuréo

échappée à la sombre draperie, glissait un orfroi
orangé à ln base des nuages, allant diminuant d'in

tensité à mesure qu'il s'avançait dans ls petite bande

d'azur.

© Dieu ! les cieux racontent votre gloire : les élé-

ments, la terre, les astres, l’honnme même n'est qu’au

jouet entre Vos mains :….

..
*

Les \ruits du jour s'étaient éteinits l'un après l'autre.

Un murinure confus s'entendait dans ls grande salle

ou ne penétrait aucune rumeurde la rue.

Puis un grand silence,

Une mélodie enchanteresse s'élève, et bientôt les

accords de l'harmonie semblent évoquer l'âme de nos

aïeux sous les antiques arceaux. (1)

Cu sont des bouffées sur les vagues, ce sont des
ondes mourant au rivage.

—C'était!l'échancrure dans la nue, avec. dans cette

trouée, tous les éclats les plus merveilleux de l'or en
fusion.

Un grave échodes siècles héroiques étend sa niajes-

tueuse symphonie sur l'assistance. l'enveloppe, la
pénètre, la transporte.

—Aux bords de la sombre draperie, j'avais vu une

frange adorable «lissant du sud à l’ouest à la base des

grandes nuées, Ke fondant parmi le bleu turquin

comme le souvenir de quelque puissante féerie.

Mais un pleur tombe de l'instrument docile ; les

sanglote l'agitent, on le sent, on le voit palpitant

d'anxiété navrante, de supplication. Il prie : on se

jetterait à genoux s'il en laissait la force et la volonté
— car il enlève l’une et l’autre. — N'est-ce pas l'âme

de tous les spectateurs que renferme son âme tumul-

tuaire ? Seul, ne peut-il fléchir l'Infinie Puissance /..

—Quand ie jour dispute avec lassitude 45 lumière

ternie aux nubres «nvahissantes de la nuit, notre âme

n'éprouve-t-clle pas une suprême désespéranice, pour

laquelle implore la supplication argentine et vibrante
de la cloche du soir 2...

Iartiste a les grandes inspirations, elle ressent dans

son âme ct les communique à l'instrument soumis,

tous les plus nobles sentiments : elle est de la race des

héros, le song généreux du grand Jacques Cartier cir-

cule dans ses veines.

Mlle Victoria Cartier parle à l'orue, elle le flatte,

elle le caresse, elle le gronde, elle le supplie : l'orgue,

le roi des instruments, s'anime de son âme à elle, il

murmure, il se plaint, il crie, il pleure, il trépigne, il

éteint toutes Res colères dans une invocation suppli-

ante (2). 11 hoquète comme l'enfant sanglottant vio-

lemment : dans un sfecrato étonnant (3) on croit dis-
 

(1) Suite Gothique, par L. Boëllumann.
(2), Andante con moto, par F. Boëly. Fantaisie, par

C. Saint-Saens.
(4). Prelude, Fugue et Variation, par César Franck

 

tinguer ce mouvement d’napirationsithante du sanyl

chez lus enfants. Les syncopes ajoutent à l'illusion.

Dans ce que Mlle Victoria Cartier a joué le : nu
vembre, les récits sont suaves, lea inotifs soutenu.

Les fugues et les strettes bercent l'âme : et quand ts

finales ont étoutlé leurs derniers accords, on écout«

encore, on est subjugué, étreint, impuissant !..

était bien la nuit.

De lourds nuages étendaient leurs masses, leu

crètes chtassées no formant qu’une chaîne d'une pr

fondeur d'abscurité torritiante.… mais là-bas, au-de

sus du Mont Royal, dans une toute petite éclair:
scintillait avec grâce la première étoile - : je songe

à celle que nous venious d'applaudir -

.
.

Devenu adulte, l'enfant se rappelle son angéhy

gazouilhis. Par l'Art, il retrouve des réminiscen-
célestes : In poésir, c’est le chant de son coeur, In m

sique est surtout le chant de son ame...
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CHRONIQUE PARISIENNE
 

Panis, 2 novembre [80~

Par ce temps de toujours beau soleil, Paris rayon:

de splendeur ; ct ses plaisirs ont, semble-t i,

d'attrait.

Les théâtres donnent des premières qui font sen-

tion depuis les Champs-Elysées jusqu'à la Plo

d'Italie.
Le mouvement littéraire s'accentue, s'agite

parle bruyamment des livres nouveaux.

Les etudiants rentrent à Paris ; les cafés se 1

plissent dela joie et des rires de messieurs de l':"!

Quartier Latin ; Paris redevient Paris.

Etudiants et étudiantes, bras dessus bras des

passent, dans les rues de leur cher Quartier, en ni

trant. à tous, la beauté de leur bonheur.

1

.
-

Samedi dernier, un petit banquet a été offert à M

Edouard Richard, ancien député et actuelleme:

archiviste du gouvernement Canadien, à l'occasion

son prochain départ.

Le diner à été donné au Restaurant de Paris. Pa:

les convives français, on remarquait MM. Le

Herhiette, conseiller d'Etat : Norlin, ancien gout

neur des Antilles ; Bayet, directeur de l'Enseizr
ment Prinnire ; Deprage, ancien député des Antills

Knempfen, directeurs des Musces de Paris ; Dan

Dupuis et Bottde, statuaires ; J. Benner, M. J, I}

ner, F. Darrias, Sherrer et P. Legrand, artistes-per

tres ; Ernest Merlin, sous-préfet de Château-Tliierr

Chehri-ganen, homme de lettres ; Dr Gréhant, pron

seur nu Muséum d'histoire naturelle ; Dr Faveau «à

Courmelles, professeur ; A. Langier, secrétair
général de l'administration des Monts de Piet

Hénon, membre de ln Chambre de Commerce «-

Calais ; Champier, directeur de lu Perte des Arts 1

rocetifs : Jean Herbette, E.K.D. ; Paul Tissier, pr

sident de l'association générale des Etudiants de

au service de l'Hôpital

 
Paris ; Delaunay, chef

Péan, ete.

Plusieurs suntés furent bues ; et de jolis discours
ont été faits pur MM. Horbette, Richard, Beaugrand, {

Deprage, Tissier ot Chekri-ganen.
M. Richard cwporters, en partaut de Paris,l'amitié

et In sympathie de ses nombreux amis d'ici.

À.

De La Presse de Paris :

Le poète aux olives - Une physionomie}parisienne

a
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ui disparaît, Sarrazin le pocte aux olives, toujours

de bonne humeur, débitatit ses vers avec ses olives, 8
abandonné In capitale.
Tous les l’arisious se souviennent de lui, un petit

haquet au bras, proposant se marchandise aux consom-
mateurs des terrasses des enfés.
I nous vennit de Lyon, où il devint célèbre à la suite

Lun pari qu'il tit d'entrer daus une cage su nuliou des
tauves et où il délits un sonnet de sa composition,
Mais la gloire ne va pas sans jalousie et quelqu'un

“crivit ur quatrain où l'on relevait :

que crsignais-tu ? Tu sas uis bien, pocte, ;
Qu'en leur lisant tes vers Lu les endormuirais.

Les affaires de Sucrazin prospérérent et un beau jour
| devint directeur de concert, puis marchand d'olives
n gros et on dernier lieu épicier.

* —.
*

Nous sounnes au soir de la e* Fête des morts.” Jet

me du fleurs ont jonché les cimetières, hier et aujour-
‘

Ahi
Co matin, daus Le Jonenet, j'ai lu ces belles lignes

d Mexandre Hepp:

Le sofeil de la Toussaint à été radieux sur les cime-
teres. Le blnne des pierres, le roux des arbres, un
hteu see, de longues théories de fidèles ch marcho lente,
vt par brassées, par charretées, des fleurs de deuil.
Cest le jour des cheysanthèmes. Non pomt de ceux
des Expositions, éclatant, soutiles d’une beauté factice,
chevelas et frisés somptueusement : fleur étrange,
veaucoup de cheveux, tres peu de cœur, une femme.
Mais de pauvres petits, des rouges incertains, des

«unes bâtsrds, qui sont comme crelottants et honteux.
Pourtant, il n'y en à jamais assez, il en arrive des jardins
>< plus lointains, on les aime, on leur voue une
cndresse suprertitieuse, et quelque chose de l'ame de

Paris hier à frémi en eux.
Touchante, incomparable vision, celle de cette Ville

etant tout à coup sa muarotte pour prendre des fleurs,
et oubliant la lievre dont elle brûle pour aller les porter
«ceux qui reposent, H ya hen la dedaus sans doute
pielque convention, et le Chrisanthène ne s'en
phandrs pas, lui qui protite d'elle pour réaliser une si
noble destinée, alors que dans son pays mème, atroce-
ment, où l'acconunode en vulgaire ralade. Kt il n'est
pas certain que les mors soient heureux de cette
maniere de les célébrer, de comprendre leur état, de
 eroîce morts ; peut-être mème, eux qui vivent dans
le bonheur spurituel, qui parlent, qui se manifestent et
wassent, doivent-ils nous prendie et immense pitié
pour ce que nous fuisons, Mais cette annuelle pensée
Morte par masses à ceux qui sont partis, ce rendez vous,
+ précaire qu'il soit, donné pour un jour au souvenir
-ur les contis de l'au-dela, n'en » pas moins de ras-
nrante grandeur, et il semble qu'eu ce jour-là, une
torce nouvelle nous arrive.

Au passage j'ai regardé bien des visages, observé des
atitudes, écouté des paroles : c'est le peuple aifranchi
de tout ce qui le détigure et l'eerase, Non, personne
uv était criste, personne n'ÉLAIl UUVAIS, PEFrsOnHEemène
n'était laid. Et ce n'est pas une des moudres surprises
d'une si exceptionnelle journée, que cet enbellissement
«la minute, cette action iunédiate, jusque sur le
chysique, d'une peusés qui nest pas empruntée aux
pournaux. Curieuse (ransformation, comme il en
‘audraut beaucoup, hélas fuxitive, mais qui devrait
‘are appeler ce Four des Morts, jour de ta vraie vie.

 

Hier, nous avons vu au cometiere Montmartre, les

vonmbes des mouts aflustres ou aintés.

Beaucoup de monde vers ta pierre tombale dela

Phone cote Camches, canne pres de celle d'Alexandre

Dumas. Et al y avait foule pour admirer la magnitique
vt artistique petite clupetle élevée a la mémoire de

l'ean. La chapelle est en pierre, aduvirablement bien

décorée au dedans et remplie de fleurs qui sont entas-

wes li depuis l'heure fatale. Le buste en bronze, du

elebre docteur, est placé au-dessus de Ia porte d'en-

trée : et au fond, dans le vitrail, on à finement repré-

senté un anse tenant der values surla téte du maitre,
lus bas, l'Hôpital-Péun, tous les instruments inventés

par lui, et un apercu du pare attenant à son Château

de Boulazes quit] ainmit tant’

Au Dire Lachaise, In foule monte vers la chapelle

de Thiers. Les uns vont mettre des fleurs surla tombe

d'Alfred de Musset, les autres sur celle d Arsene

Haussaye.

Kt d'ardents amoureux vont contempler lo vieux

monument d'Iléloise et Abeilard, Hs regardent les

deux amants couchés Fun à côté de l'autre pour tou-
jours. Ces deux statues de pierre, vieillies parle

teuips, rongées par les saisons, semblent parler un

langage de l'au-delà aux amoureux d'à présent.
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l’eut-être, en regardant Héloine ot Aboilard, quel-

“ques Visiteurs s'en vout-ils avec au cœur un sentiment

qui ressemblorait à une fleur de tidélité. Ni l’on pou-

vait on cueillir quelque part.

Mais on dit que le jardin où fleurissent ces fleurs

est inaccessible à notre humaine nature !

Et ceux qui pensent à l'amour dans la cité de la

Mort, s'en vont comme les autres, par les mêmes

allées, vers lu ville éclairée de lumière artiticielle.

(CBGFrama
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NOS GRAVURES

M, PHILIVVE HEBERT

Notre grand artiste sculpteur Canadien-français,

vient de s'embarquer pour Is France. Le gouverne-

ment canadien lui à donné la commande de la statue

de la reine Victoria : c’est à Paris que M. Hébert fera

cette statue.

M. Ph. Hébert est artiste dans toute la force du

terme : il est apprécié jusqu'en Kurope, nous oserions

même dire qu'il est plus apprécié en France qu’il ne

l’est ici.
Notre illustre auri est de vaillante race :

directement des chevaleresques Acadiens, dont les

exploits sont comparables à ceux de l'armée française

dans les plaines de Poitiers sous un Charles-Martel,

au VHIe siecle, dont l'héroique foi n'a d'exemple que

dans le sacrifice de ln Légion Thébaine commandée

par saint Maurice, officier de Dioclétien, au Tile siècle.

Les grands-parents de M. Pl, Hébert combattirent

vers 1754 pourleur patrie, écrasée, démembrée, inise

à feu et à sang, vendue et trahie par l’infüme en mème

temps qu'infernal gouverneur, le soudard anglais sans

il descend

entrailles ayant nom C. Lawrence.

Us souflrirent aussi un martyre inénarrable pour

leur religion, en ce meme temps et parle fait de la

mème brute de gouverneur : nous ne nous étendrons

pas davantage surl'origine de notre grand sculpteur,

nous avons prouvé qu'il est d'une race vraiment noble,

de ls plus pure, de la plus vraie, de la plus bril-

lante noblesse ; il a prouvé, lui, à Rome en J8G8 et

ici depuis lors, que hou stone peut auentir. Nous

nous proposons, avec l'assentiment de notre illustre

ami, d'écrire un reanan acadien historique, dont son

aren] sera le héros.

Nous lui souhaitons nn heureux voyage et toute

sorte de gloire en la belle France.

M DE LABKIOLLE

Nous sommes heureux de donner an tres bon por

trait da jeune professeur français, M. de Labriolle.

Nos bienveillunts lecteurs savent que l'Université

Laval de Montréal, ne reculant devant aucun sacritice

quand il s'agit de Ja question d'enseignement cette

question autour delaquelle on fait tant de bruit mais

si peu de hesogne =,décidé de joindre un cours de

littérature française aux cours cxistant déjà.

Tout jeune qu'il est vingt-quatre ans —M. de

Labriolle s'était fuit remarquer à Paris : ce fut M.

Brunetière, l'éminent critique applaudi du tout Mr nt-

réal lettré, qui le désigna au conseil académique de

notre Université, et lui procura en outre la haute re-

commandation du gouvernement français.

On dit beaucoup de bien du jeune et savant profes-

seur ; nous lui souhaitons les plus brillants succès,
Mais nous souhaitons surtout profit, et profit logique,

à tous ceux st celles qui suivront les cours de M. de

Labriolle.

Par profit Logique, nous voulous dire que l'on sache

aimer notre belle Intigue française, si bien nommée la

Inngue des cours : qu'en ne rougisse point de la par-

ler, comme nous avous eu la douleur de le constater

chez certains jeunes gens —- hâtons-nous de dire que

ce v'était pas chez nos simables étudiants, ils ont trop

de eœur pour cela ‘

Enfin, nous entendons encore, par cette expression

profit logique, que l'on sache user convenablement et
sérieusement de notre langue si gracieuse, sans l’avi

lir où la ridiculiser dansl'emploi des mots comme les

dévadents, dans l'expression den idées philosophiques

ou psychologiques comme les intellectuels,

La sottise, même cuveloppée dans une phrase ron-

flante ou dans le plus rimble assemblage de mots in-

connus et incompris, même de leur auteur, n’en sers

et n'on demeurera pas moins une sottise.

M, te, LA ROCHELLE

Tout Montréal connait l'aménité, l'urbanité exquise

du jeune Recorder de Saint- Henri de Montréal,
Avec sa bietiveillance accouturnée, bienveillance qu'il

aime surtout a témoigner à notre aimable jeunesse

étudiante des collèges et de l'Université Laval, dont

il fut d’ailleurs l’un des plus brillants élèves, il avait

accepté de remplirles fonctions de gouverneur-général

lors do l'ouverture de la session actuelle du l’arlement

modele, au Monument National.

M. G. La Rochelle est né à Sorel, où il à commencé

ses études : il les continua à Nicolet où il prit le titre

de bachelier es-arts.

Il tit deux ans de stage au bureau de Sir W. Laurier,

vinta Montréal chez l'Hon. M. R. Lattanimie dont il

devint ensuite l'associé après avoir été reçu avocat.

Il fut secrétaire privé de sir W. Laurier. Eu 1890,

il était nommé conseil supréme de l'Ordre Interna-
tional des Forestiers.

M. La Rochelle est

temps écrivain estimé.

brillant vorateur et en même

«INQUANTENATRE DE OCUATENURRIAND

[y a cinquante ans, l'illustre vicomte de Chateau-

briand rendait à Dieu l'iane si pleine de sensibilité,

de passion sainte, d'éloqueute sullimité qu’il en avait

reçue. Il désignait lui-même les rochers de sa chère

ville natale, Saint-Malo, baignes par l'Océan, comme

lieu de sa sépulture.

Cette année, ainsi que le rapportait notre distingué

collaborateur, Grégoire le Solitaire, la Religion et la

Patrie, l’Eglise et ln France, s'unirent pourlui rendre

un nouvel hommage.

C'est à l'occasion et de ces fetes superbe, et des ar-

ticles si estimés de notre savant collaborateur, que nous

donnons en ce nutaëro quelques photographies de la

 

CHATEAT BEIAD, RUE DU BA,

« PARIS.

MAISON U7 bs MOT

maison où est né Chateaubriand, celle où il commença

par sa mort, à vivre glorieusement, lui qui avait si

bien parlé de Dieu, de la Foi, de l'Eulise, lui qui avait

fait comprendre entin, à ceux qui aduiettent la raison

par les preuves, que l'amour de l'Eglise produit

l'amour intense de la Patrie.
L'amour de Dieu assouplit les esprits les plus re-

belles, dompteles nations sauvages, Natchez ou autres,

et les amène tous à confesser hautement leur foi, à

devenir martyrs mètne : en cela, en effet, brille d'un

2 lat incomparable le génie du christianisme

LE PALAIS DE MÉKÉLE

Nous donnons aujourd'hui le palais de Mékélé, en

Abyssinie, palais et ville abandonnés et tombaut en

ruines. Le dernier empereur qui habita ce palais fu

Johannès IV ; guntils, le ras Mengacha, ie quitta en

1895. —Finmis Picann.
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LA VALSE DES FLEURS
 

Zéphyr à lu brise embuumée
Nous a ramenéle printemps
Et son haleine parfumée
À remplacé les noirs A utans.
Souffle. souffle encor doux zéphire,
Car ta caresse est pourlu fleur
Un nectar rempli de douceur
Dont rien ne rendra le délire,

Petites fleurs, valsez, valse: avec trangport
Car peut-être, demain, trouvere:-cous la mort.

Le ciel, en versant su rosée,
À ranimé tes tristes jours,
l'auvre petite fleur lésée,
Toi qui devrais briller toujours,

Hier encor, penchant la tête,
Tu semblais inplorer la mart,
Acceptant ton funeste sort ;
Mais aujourd’hui tnt est en fête,

d'etites leurs, valsez, vedsez avec transport,
Cur peut-être, demain, trourerez-rous la mort.

Hélas ! Petites fleurs aimées,
Je vois vos valices flétris
Et vus tiges inanimces
Jonchant le sol de lewrs debris…
Tout fuit! Adieu, douce rerdurr,
Le triste automne est reparu,
Votre bonheur est disparu.
Vous succombez sous la froidure,

l’auvres petites fleurs... je pleure rotre sort... ;
Demain. hélas. demain... vous trouvere: lu mort !

PATRIOTE FLEUKISTE.
Saint-Henri, 1808,

—— +GD© PREE—

CHATEAUBRIAND ET VEUILLOT

Plusieurs amis nous ayant presque reproché de n'a-
voir pas fait plus de citations de Chateaubriand dans
nos articles antérieurs, nous revenons sur la scène avec
l'intention de satisfaire leur désir.
La chose ici n'est pas difficile à faire : ou plutôt elle

est difficile, et cette difficulté consiste dans l'attrait

des «uvres de l'auteur, lequel attrait incline à tout
citer.

Nous aimons d'abord à dire que le grand écrivain
w’avait que vingt-huit aus lorsqu'il commença le livre
qui porta son nomau quatre coins du monde, le ‘‘énie
du Christianisme : ce fut véritablement un coup de
génie. C'était en 1798, il y à juste un siècle ; il était

alors un pauvre émigré en Angleterre. Déjà, à cet
âge, il avait dévoré des centaines de volumes graves,

sérieux, savants, ainsi que le constate l'introduction

de son livre. I] y cite et commente toute sorte d’au-
teurs anciens et modernes. Dans notre humble opi

nion, cet Avant-propos manifeste bien tout de suite le
rare talent d’écrire de Chateaubriand. S'il est vrai de
dire que tout exorde doit être insinuant et propre à
s'emparer au début de l'esprit d’un auteur ou d’un
lecteur, c'est le cas sans doute pour ce beau préam-
bule. Espérant quele lecteur partagera notre appré-
ciation, nous le reproduisons presque en entier.

Depuis que le christianisme a paru surla terre, trois
espèces d'ennemis l'ont constamment attaqué : les
hérésiarques, les sophistes, et ces hommes en appn-
rence frivoles, qui détruisent tout en riant. De nom-
breux apologistes ont victorieusement répondu aux
subtilités et aux mensonges : mais ils ont été moins
heureux contre la dérision. Saint Ignace d'Antioche,
(1) saint Irénée, évêque de Lyon, (2) Tertullien, dans
son Traité des Prescriptions, que Bossuet appelle divin,
combattirent les novateurs, dont les 'nterprétations
superbes corrompaientla simplicité de la foi.
En calomnie fuc repoussée d’abord par Quadrat et

Aristide, philosophes d’Athenes . on ne connait rien
de leurs apologies, hors un fragment de la première,
conservé par Kusébe. Saint Jérôme et l'évêque de
Césarée parlent de la seconde comme d'un chef-
d'œuvre. (3)

Les païens reprochaient aux fidèles l'athéisme,

(1) Tgnat., in Patr. Apost., spist. ad
(2) In Heres. lib, vi” Pa
(3) Eus., lib. IV, 3; Hieronym., Epist. 81; Fleury

Hist. Ecclés., tom. I; Tillemont, Mém. pour Hist,
Eeel,, tom. II.

Smyrn., No 1.
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l'inceste, et certaitis repas abominables où l'on man-
genit, disait-on, la chair d'un enfant nouveau-né.
Saint Justin plaida ln cause des chrétiens après Qua-
drat et Aristide : son style est sans ornement, et les
actes de son martyre prouvent qu'il versa son sang
pour sa religion avec la même simplicité qu'il écrivit
pour elle. (1) Athénagore à mis plus d'esprit daus sa
défense ; tunis il n'a vi ln manière originale de Justin,
ni l'impétuosité de l'auteur de l'Apotogétique, Ter-

tullien est le Bossuet africain et harbare ; Théophile,
dans les trois livres à son ami Autolyque, montre de
l'imagination et du savoir ; et l'Octare de Minucius
Félix présente le beau tableau d'un chrétien et de
deux idolâtres, qui s'eutretiennent de la religion et de
la nature de Dieu, en se promeuant au bord de lu
mer. (2)
Arnobe le rhéteur, Lactance, Fusèbe, snint Cyprien,

ont aussi défendu le christianisme ; mais ils se sont
moins attachés à en relever la beauté qu'à développer
les absurdités de l'idolâtrie.
Origene combattit les sophistes : 11 semble avoir eu

l'avantage de l'érudition, du raisonnement et du style,
sur Celse, son adversaire. Le grec d'Origéne est sin-
gulicrement doux ; il est cependant mèlé d'hébraismes
et de tours étrangers, comeil arrive assez souvent
aux écrivains qui possedent plusieurs langues.

L'Eglise, sous l'empereur Julien, fut exposée à une
persécution du caractère le plus dangereux, On n'em-
ploya pas la violence contre les chrétiens, mais on leur
prodigua le mépris. On commença par dépouiller les
autels ; on défendit ensuite aux fidèles d'enseigner et
d'étudier les lettres. (3) Mais l'empereur, sentant
l'avantage des institutions chrétiennes, voulut, en les
abolissant. les imiter : il fonda des hôpitaux et des
monastères : et, à l'instar du culte évangélique, i)
essays d'unir ln morale à la religion, en faisant pre
noncer des espèces de sermons dans les temples, (4)

Les sophistes dont Julien était environné ne déchai-
nèrent contre le christianisme ; Julien même ne
dédaigua pus de se mesurer avee les Guliléens, L'ou-
vrage qu'il écrivit contre eux ne nous est pas par-
venu ; mais saint Cyrille, patriarche d'Alexandrie, en
cite des fragments dans la réfutation qu'il en à faite,
et que nous avons encore. Lorsque Julien est sérieux,
saint Cyrille triomphe du philosophe : mais lorsque
l'empereur à recours à l'ironie, le patriarche perd ses
avantages. Le style de Julien est vif, animé, spiri-
tuel : saint Cyrille s'emporte, il est hizarre. ohseur et
contourné. Depuis Julien jusqu'à Luther, l'Eglise,
dans toute sa force, n'eut plus besoin d'Apologistes,
Quand le schisme d'Occident se forma, avec les nou-
veaux ennemis parurent de nouveaux défenseurs. H
le faut avouer, les protestants eurent d'abord ln supé-
riorité sur les catholiques, du moins par les formes.
comme leremarque Montesquieu, Erasme nième fut
faible contre Luther, et Théodore de Beze eut une
léyereté de style qui manqua trop souvent à ses ad-
versaires,

Mais lorsque Bossuet descendit daus la carrière, ln
victoire ne demeura pus longtemps indécise; l'hydre
de l'hérésie fut de nouveauterrassée. L'Histoire dex
Variations et l'Exposition de ta Puctrine Catholique
sont deux chefs-d’œuvre qui passeront à la postérité.

Ici le lecteur voit notre vuvrage. Les autres genres
d'apologie sont épuisés, et peut-être sernient-ils inu-
tiles aujourd'hui. Qui est-ce qui lirait maintenant un
«uvrage de théologie / quelques hommes pieux qui
n’ont pas besoin d'être convaineu, quelques vrais
chrétiens déjà persuadés. Mais n'y a-t-il vas de dan
ger à envisager la religion sous un Jour purement
humain / Et pourquoi ? Notre religion craint-elle
la lumière ! Une grande preuve de sa céleste ori-
sine, c'est qu'elle souffre l'exameule plus sévère et lo
plus minutieux de la raison. Veut-on qu'on nous fasse
éternellement le reproche de cacher nus dogmes dans
une nuit sainte, de peur qu'on en découvre In faus-
seté ! Le christianisme sorn-t-il moins vrai quand il
paraîtra plus beau / Bannissons une frayeur pusilla-
nime ; par excès de religion, ne laissons pas la religion
périr. Nous ne sommes plus dans le temps où il étaitbon de dire : Croues, el n'examinez pets ; ON examiners
malgré nous ; et notre silence timide, en auvimettant
le triomphe des incrédules, diminuern le nombre des
fidèles.

Nous OBONR croire que cette manière d'envisager le
christianisme présente des TAPPOTÉS peu CONNUS : su-
blime par l'antiquité de ses souvenirs, qui remontent
au berceau du monde, ineffable dans ges mystères,
adorable dans ses sacrements, intéressant dans son
histoire, céleste dans sa morale, riche et charmant
dans sex pompes, il réclame toutes les sortes de ta-bleaux. Voulez-vous le suivre dans la poésie ? le
Tasse, Milton, Corneille, Racine, Voltaire, vous re-

(1) Just.
(2) Voyez, avec les auteurs cités ci-dessus,

pum Cellier, et l'élégante traduction
Apologistes, par M. I'abhé de Gourey.

(3) Nocr, 3, cap. XII; Greg. Naz. 3, pag, Hl, ete.
(4) Voyez Fleury, Hist. Eccl,

Dupin,
des anciens

tracent ses miracles. Dans lee belles-lettres, l'éle.
quence, l'histoire, In philosophie 7 que wont print
fait, par son inspiration, Dossuet, Fénelon, Massillon,
Bourdaloue, Bacon, Pascal, Kuler, Newton, Livi,
Dans les arts ? que de chetw-d'œuvre | SE vous l'ex
minez dans son culte, que de choses ne vous dine
point ct non éulises pothiques, et ses pricres alu.
rables, et sos superbes cérémonies | Parmi son lergé,
voyez tous ces honumes qui vous ont transis la Langue
et les ouvrages de Rome et de la Grèce, toux ce sol
taires do ln Thébaide, toux ces lieux de refu- pour
los infortunés, tous ces missiontiaires en Chay. au

Canada, au Paraguay, sans oublier les ordre.
taires, d'ou va naître Ia chevalerie ! Mo-urs 5e nes
mieux, peinture des ancieus jours, poésie, vou
même, choses secrètes de Ia vie, nous avons to. fut
servir à notre cause, Nous demandons des sout - - au
berceau et des pleurs à la tombe : tantôt, avec le ane
maronite, noux habitous les sommets du Carine: . + du
Liban : tantot, avec la till de la Charité, nous vo ons

au lit du malade : ici deux époux américains 1 ap
pellent au fond de leurs déserts ; là nous ento qo,
gétuir la vierge dans los sclitudes da cloitre Here
vient se placer auprés de Milton, Virgile a « du
Tusse : les ruines de Memphis et d'Athènes cru
tent avec les ruines des monuments chrétier les
tombeaux d'Ussian avec bios chnetières de camp ue,
à Saint-Denis nous visitous la cendre des rat
quand notre sujet nous force de parler du do: de

l'existence de Dieu, nous cherchons seulenuer vu
preuves dans les merveslles de la nature ; ent. vus
essayons de frapper au cœurde l'incrédule de at
les tuanières : mais uous u'osons nous flatter Ge pus
séder cette verge miraculeuse de lu religion, © yp
jaillir du rocher les sources d'eau vive.

SPRCTACTE GENERAL DE LUNIVE Es

It est un Dieu ; les herbes de la vallée et le
de ta montagne le bénissent, l'Insecte bourdon:
louanges, l'éléphant le salue au lever du jour, 1 a
le clhiante dans le feuillage, la foudre fait ces. sn
puissence, et l'Océan déclare son imnensite, L ne
seul à dit : I n'y à point de Dieu.

I n'a dane jamais, celui-là, dans ses infor es,

Ares

ses

levé les yeux vers le ciel, où, dans son toi ur,
abaissé ses regards vers Ia terre / La nature « te
si loin de lui qu'il ne l'ait pu contempler, où 1 n-
il simple résultat du liasard 7 Mais quel lasa ou
contraindre une matière désordennée et rebelle !
ranger dans un ordre si parfait /

On pourrait dire que l'homme est lee pensee ri ye
de Divv, et que l'univers est sen éreagrnetion œ
sensible, Ceux qui ont aduis la beauté de la 1
connue preuve d'une intelligence supérieure aux nt
dû faite remarquerune chose qui agrandit prod +
sement la sphère des merveilles . c'est quele €
ment et le repos, les ténebres et lu lunnère, te «+
sons, la marche des astres, qui varient les décors us
du monde, te sont pourtant successifs qu'en <<
rence, et sont permanents en réalité, La <ccr ui
s'efface pour nous se colore pour un autre penpl. ce
west pas le spectacle, c'est le spectateur qui +.
Ainsi Dieu à su réunir dans son ouvrage la dur.
solue et la durée progressire : la première est . oe
dans le femps, la seconde dans l'étendue : par ce
les grâces de l'univers sont unes, finies, touqeus s
méêmes ; par celle-ci, elles sont multiples, times
nouvelées : sans l'une, il n'y eût point eu de gré or
dans Ia création ; sans l'autre, il y eût eu mon

Tei le temps se monte i nous sous un rapport
veau ; la moindre de ses fractions devient un
complet, qui comprend tout, et dans lequel 1 +
choses we modifient, depuis ln mort d'un insec'«
qu'à la naissance d'un monde : chaque minute - "
soi une petite éternité. Réunissez done en un :
moment, par la pensée, les plus beaux accident - ‘
nature, supposez que vous voyez a la fois tout >
heures du jour et toutes les saisons, un ma €
printemps et un matin d'automne, une nuit +
d'étoiles et une nuit couverte de nuages, des i
émaillées de fleurs, des foréts dépotaliées par on
mas, des chatups dorés par les moissons : vous «
alors une idée juste du spectacle de l'univers. V <=
“que vous admirez ce soleil qui se plonge sous
voûtes de l'occident, un autre observateur le re.
sortir des régions de l'aurore. Pur quelle inc:
vable magie ce vieil ustre qui s'endort fatigué et
lant dans la poudre du soir, est-il en ce moment mr» +
ce jeune astre qui s'éveille humide de rosée dans ~
voiles blanchissantes de l'aube? À chaque moment +
la journée le aoleil se lève, brille à son zénith, et —+
couche sur le monde ; ou plutôtnos seus nous abus
et il n'y n ni orient, ni midi, ui occident vrai. 7
se réduit ä&un point tixe d'où le flambeau du jour !
éclater à In fois trois lumières en une seule substan:
Cette triple splendeur est peut-être ce que la natur :
de plus beau ; car, en nous dounant l'idée du In pe
pétuelle magnificence et de In toute puissance de De
elle nous montre aussi une image éclatante de sa gl -
rieuse Trinité.

 

 



 
 

Que l'on nous pardonne si nous Lx savons de nou-

vont résister à faire une autre, mais courte citation :

ve sont les dernières lignes du cliapitre consacré à l'ab-

Lave gothique de Saint-Denis, près de l’aris, laquelle

renfermait autrefois les tombeaux des rois de France :

Lecteurs chrétiens, pardonnez aux larmes qui

voulent de nos yeux en errant au milieu de cette fa-

mille de saint Louis et de Clovis, Si tout à coup,

etant à l'écart le drap tuortuaire qui les couvre, ces
mnonarques allaient se dresser devant leurs sépulcres

+ fixer sur nous leurs regards à la Inour de cette
ape La Oui, nous les voyons tous se lever a deni,

es spectres des rois nous les reconuaissonus, nous
mous interroger ces majestés du tombenu,

Eh bien * peuple royal de fantômes, dites le-nous :

vudriez vous revivre maintenant au prix d'une cou-
mue / Le trône vous tente-t il encore /.…. Mais d’où

sent ce profoud silence / D'où vieut que vous êtes
muets sous ces voûtes / Vous secouez vos têtes royales,

“out tombe un nuage de pousaicre, Vos yeux se refer-
ment, et vous voux cachez lentement dans vos cer-

-ueils.
Ah * ni nous avions Interrogé ces morts champéitres

dont naguère nous visitions les cendres, ils auraient
percé le gazon de leurs tombeaux, et, sortant de la

"verre come des vapeurs brillantes, ils nous auraient.
pond: ; ;
vi Dieu l'ordonneainsi, pourquoi refuserions-nous

de rexuivre / Pourquot ne passertons nous pas encore
des jours résignés dans nos chaumieres ! Notre
oyau n'était pas aussi pesant que vous le pensez, nos
ueurs mêmes avaient leur charmie lorsqu'elles étaient
ssttyées par une tendre épouse où hénies par la reli-
non”
Mais où nous entraine lu description des tombeaux

déqie effacés de la terre / Elles ne sont plus, ces sépul-
“ares ! Les petits enfants se sont joués avec les os des
coussatits monarques. Saint-Denis est désert, l'oiseau
cv pris pour passage ; l'herbe eroit sur ses autels bri-

vt au lieu du cautique de la tuort qui retentissait
ous les dètnes, on n'entend plus que les gouttes de
pluie qui tombent par son toit découvert, lu chute de
melque pierre qui se détache de ses murs en ruines ou
son de son horloge qui va roulant dans les tombeaux
vules et les souterrains dévastés.

 

  

“x;

S'il est quelque lecteur qui ne goûte point la beauté

de ce langage, il faut avouer qu'il est ditlicile,
Avant de clore ces modestes études, qu’il nous seit

permis de nous demander si le fn due Cheistitnisme

<t destiné à vivre longtemps.

11 est certain que les circonstances dans lesquelles
À vit le jour lui furent favorables. Comme nous l'a-

vous déjà dit, la vénération contemporaine subissait

«ucore les tristes effets de la révolution française : on

ne connaissait plus le chemin des temples © ou n'en- 

“endait plus les accents de la parole divine on ne sa-

“it plus ouvrir les lèvres pour prier. Cependant, dans

Cotte vallle de larmes, toute ame a besoin de consola-

trous spitaclles, toute ame a besoin de privres et de

sacrifices, toute âme a besoin da tlambeau de Is parole

de Dieu, toute ame a besoin de temples. fa nature
humaine proclamera toujours ces besoins,

Or, le Génie du Christioniaue, par les tableaux

-nchanteurs des beautés et des bienfaits de la religion
chrétienne, par les charmantes, par les ravissantes

descriptions des cérémonies du culte. rencontra ce
besoin universel des unes. 11 fut accueilli comme un

-suveur.
Muis à présent que les temples en France sont

rouverts, que les claires ne sont plus muettes, que lu

prière est libre et que sur les autels s'hamole de nou-

veau l'Agnenau de Dieu, le ‘drnie du Christianisme va-t-

| palir et reutrer dans l'ombre 7? Nous osons esperer

tv contraire : et voici OS Faisons.
L'ouvrage vxiste depuis un siecle et il ne parait pas

«voir perdu de sa popularité primitive. Toujours les

éditions succédent aux éditions, les formats aux for-

tnats ; toujours les collèges et les couvents canadions
le donnent en prix commeles lycées et les pensionnats

français ; les revues, les critiques et les orateurs le

louangent à qui mieux niieux conme naguère à Saint-

Malo, lora du cinquantenaire des funérailles de

l’illustre écrivain.
Le mérite réel de ce livre ne dérive donc pns seule-

ment des circonstances de sa naissance.

Il vient de deux autres sources : sa forme et son

fond.

Le première est certaiuement d'une qualité supé-
rieure au dire de tous les écrivains autorisés. Les
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jeunes élèves, de concert nvec les écrivains du métier,

le goûtent, le savourent uaturellement comme Von

goûte tous unfruit délicieux et exquis.

Or, nous savons que seules, généralement, les

œuvres littéraires vont à l’inmortalité, qui sont mar-

quéer au coin de la perfection de In forme : tels les

povmes et les livres historiques anciens et modernes.

Nous le demandons, qu'est-ce, après tout, que l'/-

léade ot l'Hnéüde, ces deux poèmes toujours anciens et

toujours nouveaux ? Ne sont-ce pas, comme fond, de

beaux riens, des riens sonores, des inveutions ut des

fables ?

D'un autre côté, le Cénie du Christianisme, comme le

Parfian de Tome, commela Vie de Jésus-Christ, à pour

objet tout ce qu'il y a de plus sacré au monde, de plus

vivant, de plus immortel : la Religion.

Chateaubriand en n magnltiquement chanté les

beautés ot les bienfaits. Done, l'Eglise et la France

devrout lui en garder un souvenir inmpérissable.

PS. - A propos du Cénie du Christicenisme, 11 vous est

venu parfois à l'esprit une pensée qu'il nous coûte

quelque peu d'exprimer ici, craignant, d'un côté, d’en-

nuyer nos lecteurs en les astreignant trop longtemps a

nous lire, craignant de l'autre de montrer en cela un

peu trop de hardiesse où de sinzularité. Nous sons

le faire, cependant, dans l'espérance que si cette idée

déplait à quelques-uns de nos lecteurs, ils ne nous

garderont pas rancune pour cela,

1] est évident que, avant tout, l'auteur du léércie du

Christicnisme et des Marturs est Un poète, un grand

pocte en même temps un pocte savant comme Milton,

comme Dante. L'Auteur de tous les dons lui avait ac

cordé, à un dexré supérieur, le sentiment du beau, du

grand, du divin. Conune les véritables poètes, il avait

des idées élevées et coûtait sensiblement toute la poésie

H eut dunc le sens des

merveilles de ln Création et celui des merveilles encore

plus grandes de la Rédemption. Voilà pourquoi, sous

l'inpulsion vive de ce sentiment du beau. du bien et

du vrai, à la vue de toutes les horreurs de la révolu-

tion française, à lu vue des désordres épouvantables

qu'elle avait créés, surtout sous le rapport muoral et

relixieux, Chateaubriand prend la lyre harmonieuse

de la nature et de la religion.

que le ciel avait wise entre ses mains, ct se met à

chanter les beautés et les bienfaits du culte catholique.

ll intitule son livre du

heats de la vetiqtone chrétienne.

[RTI Christioncisme ou

Cet ouvrage, il nous semble, est une espèce de

pose, mais un poétne d'un genre tout-à-fait nouveau.

Connue nous avons dit, c'est une série de tableaux

magnifiques où il passe en revue, avec une magie de
style sans pareille, le dogme, la morale ; ln poésie, lu

littérature, les arts eu rapport avec le christianisme :
es cérémonies de l'Eglise et tout ce qui regarde le
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clergé séculier et régulier ; entin la partie historique
et mystique de la religion.

À l'instar de Dante dans son poème si original de
l'Enfer, du Puryatoire et du l'aradis l'auteur du Génie
du Christianisme donne au rien une forme nouvelle,
c'est-à-dire celle de ses tableaux. Chiteaubriand,

comme Dante, lnisse là de côté l’ancienne forme

épique créée par Homèruet suivie par Virgile, Le Tasse,
Camoëns, Milton, Klopstock. Ce plan nouveau, si

brillamment exécuté, et si nolilement rempli de belles,

Ce grandes et saintes choses, pourra peut-être lui

donner, comme au célèbre poète tlorentin, l'immor-

talité littéraire. Tous deux, dans leur poème, ont le

cachet d'un style original ; tous deux, dans leur

poème, ont pour objets des choses qui ne mourent
point.

GREGOIRE LE SOLITAILE.

—<>.——

BAGATELLES LITTÉRAIRES

L'abbé de l'Atteignent, jouant aux petits jeux de

société, eut. pour pénitence, de faire un impromptu i

la plus jolie personne de Is compagnie. I s'en acquitts
aussitôt par ce couplet :

En impromptu,
Je n'ai rien chanté de ma vie :
Mais que vos yeux ont de vertu,
Et quand on st aussi jolie.
Ou a bien droit d'être servie

En impromptu.

——<>a

CONTE HINDOU

LE VOLECR EU LE Eval

Un voleur, qui avait déjà commis un grand nombre
de larcins, finit cependant un jour par se laisser
prendre.

On le conduisit «levant le rajahi de l'ravencuor.
—Je te fais grâce dela vie, lui dit celui-ci, si tu ine

montres un voleur plus habile que toi.

—Déliez-moi bien vite alors, dit le compere, car ce

n'est pas un que je vous indiquerai, mais dix, mais

cent.

—Voyons d'abord, dit le rajah.

Le voleur alors lui nomma tous ses ruinistres, tous

les chefs de village, tous les gouverneurs de provinces.

— fl à raison, dit le rajah ; je sais bien que tous ces

gens me volent, mais ils ne se sont pas encore laisse

prendre. Ils sont done plus habiles que lui : qu'on

lui rende la liberté !
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INFLUENCE LITTÉRAIRE SOUS CHARLESX
—

INTRODUCTION DU REALISME

(Suite)

Après avoir montré ln mission que n'étaient tracée les

principaux écrivains idéalistes du règne de Charles N

et de la Restauration dont la tendance invariable fut
l'esthétique et le porfectionnement des aspirations

humaines, je crois utile, avant d'étudier Honoré de

Balzac, qui est considéré comme le promoteur d :

véalisme, de vous présenter quelques observations sur

l'école réaliste ot d'examiner la valeur intrinsèque du

but qu’elle poursuit.

LE REALISME a pour objet limitation de Ia

nature, c’est-à-dire le monde réel, tel qu'il apparaît à

nus sens, suit dans l'ensemble, soit dans chacune de

sus parties fractionnées jusqu'aux moindres détails.

A priori, cela parait très clair, très précis. Rien n'est

pourtant plus vague, plus nébuleux et plus discutable

malgré le caractère plausible de sa formule.

En effet, examinons comment on doit considérer la

nature et ce qui cunstitue ses éléments réels.
La réalité se compose de deux éléments distincts :

D'abord l'élément extérieur, visible, susceptible d'in.

cossantes variations, que rien ne peut reproduire dans

l'instant le plus court, le plus fugitif, duns sa complete

intégrité ; ni la photographie, ni la peinture, ni la

sculpture, ni la plume la plus exercée dans le style

descriptif, et encore moins lu science, telle quel'entend

la formule du réalisme. Du reste, le but de la science,

Bialgré les illusions de l'optique, n'est pas de s'occuper

de l'apparence extérieure, son interprétationest essen-

tiellement ditférente de celle des arts libéraux, elle

consiste à déterminer les lois, les qualités particulières

qui régissent les races, les espèces dontelle établit les

types généraux et constants, ainsi que les phénomenes

dont elle dégage les causes et les eflets.
Cependant, c'est le fond de la science, ses principes,

qui constituent ce second élément invisible, qui com-

plete la réalité. 1! faut que l'artiste ou l'écrivain pé-

nètre dans le domaine abstrait du savant, n'importe

dans quelle proportion ou par quels moyens, à condi-

tion qu’il révele dans son œuvre d'art ou par sa

plume la conception de la loi, de l'essence, «le l'esprit

qui anime son œuvre ou sa pensée. J'ai connu de véri-

tables artistes peintres, sculpteurs, dramatiques ou

chanteurs, et nême des orateurs de talent, ne sachant

ni lire ni écrire, possédant ce don de pénétration et

d’analyse qui était de l'intuition chez les uns, beau-

coup d'intelligence chez les autres, mais assurément

du génie chez tous, à défaut duquel leur œuvre aurait

êté plate, sans expression et peu impressionnable.

Or, si ces deux éléments sent inséparables de la

réalité, si le second, absolument invisible, anime le

premier qui en est. le manifestation, il est impossible

d'admettre que la nature se compose seulement des

qualités extérieures inhérentes à chaque être, à chaque
objet ; elle se complique de cet élément de vie plus

profond, plus permanent, qui voit l'individu à travers

l'espêce et par son rapport avec elle, établissant une

même base pour l’art et pourla science.

Suivant cette thèse,l'impuissance humaine à imiter

exactement la nature conduit forcément l'artiste à

choisir ce qui lui parait plus susceptible de reprodue-

tion, ou à interpréter, à créer même ce qu'il ne peut

imiter dans les limites des moyens matériels et phy-

siques dont il dispose. Cet acte d'indépendance le

met en contradiction avec le principe du réalisme, car

oùl'imitation servile cesse, parait l'esprit d’interpréta-

tion, d'invention, le génie qui s'affranchit de cette sou

mission à la nature et peut s'étendre dans des limites

inappréciables, qui convertissent la réalité en une
«œuvre d'imagination où le degré du réalisme sera su-

bordonné à la mémoire, à l’esprit d'assimilation et au

caractère de celui qui la produira.

L’inanité du réalisme est plus saisissante encore, 8;

de l'ordre physique nous passons à l'ordre moral, en
considérant l'homme au double point de vue de
‘instinct et de la raison. Ces deux éléments qui sont
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en lui, loin de former un ensemble harmonieux, en-

traînent des contradictions d'une extrême complexité
qui jettent l'esprit de l'écrivain dans une situation

des plus ambigut. Les réalistes, peur résoudre la ques-
tion, se sont laissé aller à des excentricites regret-

tables, mais presque inévitables, parce que les abîmes

du cœur humain, l'instabilité de ses penchants, les

impulsions de la vie physique et animale purement

matérielles et sensibles, luttant avec l’élément libre et

intellectuel de la raison, ne pouvant engendrer ni des

perfections complètes, ni des monstruvsités d'une per-

version constante, c'est à-dire des caractères entiers

opérant avec la logique de l'instinct et de la constitu-

tion physique combinés, ils ont dû re rejeter aur les

exceptions : les natures désorganisces, dégénérées par

leurs propres exces ou ceux de leurs ancètres, sur ceux

qui étaient atteints de manies graves, afiligés d'idées

fixes, d’un esprit oblitéré où l'instinet dela brute était

tres développé au détriment de l'intelligence, en

ronnne, tous les cas où une cause anormale rompait
entièrement l'équilibre des facultés physiques et mu-

rales et, contre le principe que j'énonçais, faisaient

entrevoir l'espèce à travers l'individu.
C’est grâce à ce systeme qu'ils ont pu développer

des caracteres aussi nettement accusés dans leurs

détestable logique, qu'ils ont pu, en rapportant tout à

une influence morbide où à l'instinct, faire disparaître

l'influence de la raison qui les aurait obligés a faire

une sélection des différents mobiles applicables à des

causes différentes, les forçant à faire un choix qui les

éloignait du cadre circonserit par le réalisme dont la
présomption n'admet pas le doute en matière de repro-

duction.

Ce qui prouve le peu de consistance de l'école

réaliste de ce siecle, c'est qu'à peu pres tous les écri-

vains de cette secte se sont inévitablement écartés de

sa formule par des raisons et causes multiples bien

différentes, mais qui les eupéchaient d'être imper-

sonnels pour rester dans la vérité stricte ct scrupu.

leuse, non seulement d'un ouvrage à l'autre mais clans

le mème volume : ce qui est plus grave, après aveir

érigé son précepte philosophique en axiome littéraire,

Barzac. Cette appréciation concernant le mode

employé par les réalistes de cette dernière période da-

tant de IX70, ne s'applique cependant pas entièrement

à Honoré de Balzac. Cet écrivain très observateur,

très substantiel, souvent grossier et vulgaire par sa

nature inatérialiste très provinciale. qui adorait la

grosse plaisanterie, l'exubérante gaicté en harmonie

avec sa robuste complexion et sa grosse tête qui le
faisait ressembler, dit Champtleury. à un sanglier
joyeux, mais qui contribua à l'expansion de son génies
fut plutôt le créateur de l'école impressionniste, influ-
encé malgré lui parl'époque romantique, qu'unréaliste
suivant l'école moderne. 11 est du reste si souvent en
rupture de principes, révèle un génie si compliqué,
qu'au fur et à mesure qu'on l'analyse on est amenc à
varier d'opinion ; par moment à travers le désenchan-
tement d'une suite de réalités d'un matérialisme
brutal, il laisse apparaître brusquement une vision
idéale qui renverse l’échafaudage de vos théories, sur
ls forme qui lui est prapre. Cependant, ce qui domine
en lui c'est le hesvin de faire palpiter In vie dans
toutes les situations qu’il dépeint, sauf dans certains
dialogues dont les personnages paraissent froids par un
défaut de puissance dramatique, de passion et d'esprit.
Ce sont ses viclences, ses grossièretés de langage et la
fidélité qu'il a mise à présenter lex classes inférieures
de la société, qui font admettre Balzac comme promo-
teur du réalisme succédant à Lalruyère avec des li-
cences plus acceutuées et moins d'élévation. Ce qui
w'est pas douteux, c'est sa grande originalité qui perce
en dépit de la pression qui l'enserre moralement de
toutes parts.

Néanmoins, chaque fois qu'il est sorti de ses scènes
de province, des rapports familiers du peuple et de la
bourgeoisie, il a été grotesque. Il avait un faible pour
les grandes dames qui eût été assez inoffensif s'il ne
l'avait conduit à vouloir dépeindre l'aristocratie sous
un jour absolument désopilant, qui suggéra à l’un de
mes confrères encritique cette phrase caractéristique -

* Buline parle des grandes dames comme wn romni
voyageur.” Effectivement, il établit entre les femmes

du grand monde un langage d'un goût très douteyy,
avec des oxpressions triviales qu’il n'a pu découvrir
que chez les intorlopes de In société qu'il precluinait,
Il en est de mème quand il aborde le roman de sen.
timent. Son Lys dans le Vallée, qui dévelopire dus

sentiments purement affectifs, ost fortement itipregué

de romantisme ct de mysticiame que sa natu. son

éducation prewiire et le caractire dominant vy,
école désavouent à chaque instant ; les circonstances,

les impressions ressenties pur los principaux jo uy

nages, sont invraisemblables.

Cost dans le rowan de caractère appliqué à Es ou,

geoisis ot aux cumpagnards, que Balzac appara dans

toute l'ampleur de son génie ; il se complait 5. voy

à exagérer les mauvais instincts, convaiueu que Le (aid
saul est vrai dans la lutte humaine, wais il d,s

la liaison étroite de Ia uature et de ! éducation res

priées à chaque tempérament, et comment chay in-

dividu représente moins un état particulier à + çrit

qu'unétat général de la société. T'ablenux lum, ony

‘tre

où sa puissance d'évoention imprime le move “nt,

anime d'une vie intense les allées et venues let sus

types, bourgeois, ouvriers, paysans, qui s'entrech. ent

dans le milieu qui leur est assigné, sous la press du

lacis inextricable de teurs luttes intestines quite

veloppe, les assujettit à la mémo intimité, sous la ne
bannière, et les ranuvnie successivement avec leu. oy

racteres invariables dans des circonstances différs +

mais vardant le nième centre de circonvolutin:

constituer unie suite do tableaux logiques, inett.

de la civilisation et des meurs de toute une en

Tout son génie est là.

Son style est incolore, ses comparaisons vul os

Hr
'
Hes

mais ses descriptions sout abondantes, ses r-;

tions sont d'une richesse de details que rien n

(voir Ia Pee de Chagrin), Son analyse est une «oc

ale

ton méticuleuse sur la configuration des lieux -ur

l'apparence, le maintien of le genre des perser os

qui animent l'action : tout ce qui tombe sous le + de

In vue et se rapporte à l'instinet est tres tour 2h

peinture en est d'ut.e brutale réalitéou denmmire 5 u

d'itupressionner ; le mobile des actions de chae

persotmazes se devine atsétrent parce que leur

cédés instinetifs, leurs évolutions sent bien p10
bien appropriés à leurs caracteres et aux mibeu
Balzac » pénétrés.

n’atténuent pas le manque de lucidité, d'imacu 4

et de finesse dans son style peur rendre bien poo

tibles ler rapports caches entre ce qui est visille oo

Mais cen éblouissantes us

qui ne l'est pas, dévoiler l'essence de toute chose, or

accentuer d'une puissance de coloris suffice:

nuancée les images invoquées qui complete

descriptif : cependant c'est cette imagination |: 5

remplace l'interprétation à laquelle on attache tu
prix dans les beaux-arts.

La réalité n'exclut pas le langagefiguré : copet
quand Balzac use de cette amplification pour r
une comparaison qui éclaire son style d'un jour =

vif, la finesse de nuance et la subtilité d'intuiti
créent une étroite liaison entre les parallèles +-

sont imparfaits à cause de l'incorrection de sa }-

et d'un défaut de perspicncité pour déméler Fame

matière ou l'intelligence de l'instinet dont il »

agrandi le champ d'influence. I! aurait fallu ent -

images et la réalité une telle resseniblance, qu'e.
fussent confondues ; pour cela il faut une har

abuolue entre l'idée, l'image qu’elle à suscitee

forme,

compris surl'esprit sectaire dont Balzac n'a pus -
plètement affranchi son génie.

Quelle que soit la part de sa nature ou de sa voi
subordonnée au tracé d'une formule définie, ces «di

tuosités rendent sa description des foules wt

ensembles lourde, compacte, sans In moindre trs
parence ; ce style d'une abondance excessive chlo
comme une illumination vénitionne qui se retlète r

des eaux sombres, formant avec leurs ondes un ui

tement de plaques de feu sur un fond de Iuve. ma

fatigue, assombrit l'ensemble, efface le fond dans 1

ehaox de pensées et de figures entassées avec effin
Cette exubérance de mots, d'images et d'idées, que
que géniale, ressemble à celle d'un chine vigoureux

qu'on ne se résignerait pas a élaguer de sen inno

Voili ce qui donne le pas a l'éclectisme
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brables rameaux «ui, sous prétexte d'ornement,

pousseraient toujours plus touflus su détriment des

grosses branches qui doivent former l'épanouissement

de sa magistrale couronne, but de sou développoment,
Il ue suflit pas que l’ensemble de l'œuvre lainsée par

Balzac soit grand : il faut que los parties principales,

prises isolément, sient une envergure proportionnelle

pour autoriser un de ses commentateurs à dire : ** Que

sa gloire le place aujourd'hui à lu tête des romauciers
français et au premier rang des romanciors de toutes

los nations,” Cette appréciation est très exagérée : et

puisque je parlais métaphoriquement d’un chêne,

j'ajouterai queln majesté et la puissance d’une forêt de

chênes ne consiste pas à être touffue et impénétrable,
mais à ne nrésenter que des arbres grands et majes

tueux. Pour donner une prépondérance semblable à

un auteur, il ne faut pas le juger sur ln quantité de ses

écrits, mais sur les qualités nombreuses de son œuvre.
Dans l'œuvre de Gustave Flaubert, la profusion et la

variété des détails distribués dans une perspective

savante, bien éclairée, d'une transparence lumineuse,

d’une exactitude de coloris prodigieuse, disputent au

style la puruté,l'intensité, ln richesse d'expression et

l'illusion de la réalité dans le dessin. Ce grand artiste

réaliste # toujours l'expression propre, qui bannit

l'exagération, et ln gradation dans ln période qui

créent les lumières et les ombres nécessaires à la

saillie de la figure principale. Sa méditation est aussi

large, aussi profonde que sa sagacité pour aller du

connu aux subtilités de l'inconnu, sans qu'aucutie

formule puisse V'arriter. Dans plusieurs de ses ou-

vrages, il réunit des qualités infiniment supérieures

colles de Balzac, quoique sou travail ne soit pan aussi

vaste. Comme il est de ln mètne école, la divergence

de vues entre ces deux écrivains est très appréciable et

tout à l'avantage du colosse quia écrit Selambs et

Mme Bocaru, n'eût-il écrit que cela.

Après avoir rendu hommage au rand talent et a

immense génie de Flaubert, je crois devoir ajouter

que ses «uvres ne sont pas de purs délassements cle

l'esprit : ce sont des études savantes créces pourles

penseurs, qui ne doivent être lues qu'avec In plus

grande circonspection par des intelligences expéri-

mentées et mûries nu travail. Ces œuvres wal com:

prises seraient une perte de temps inutile et perni-

cieuse.
Si j'envisage le fond de cet article, je me prisecette

question : Balzac at-il créé par les caracteres de sa

comédie humaine une induction vers un état social meil-

leur, au profit de son époque ou de la nôtre / Tous

ceux qui out procédé de lui ont-ils er général obtenu

ca résultat ? Non, ils ont pour la plupart manqué de

goût comme l’auteur de la comédie humaine en avait

manqué lui mème. Hs n'ont vu et suivi en Balzac que

ses violences et grossièretés de langage ; il porte comme

chef d'une école, sans en avoir atteint le deuré d'in-

tempérance, la responsabilité de tous ses écarts, de

toutes les audaces de ses disciples qui se sont ingénics
à dépeindre sous le conrert du réalisme des exceptions

horribles et honteuses, tandis que la vérité littéraire

qui à pour objet d'instruire sur l'état social ne doit

pas s'occuper des cas spéciaux, isolés, dont le contrôle

appartient aux agents des mœurs où aux aliénistes.

Le réalisme n'impliquait pas l'idée de faire éclore une

littérature ignoble, et si cette école pou sincere a eu

une certaine vogue, c’est qu'elle flattait les vices. les

passions de l'humanité, qui par instinct aime le mal ;

elle à du reste singulièrement abusé de cette expluita-

tion en dépassant toutes les limites de la tolérance en

matière littéraire. À ce prix, j'eusse préféré que la po-

pularité de cette écoleet plusieurs des «œuvres de Balzac

eussent été reléguées daus l'oubli : car «ice maitre n'a

pas été un moratiste conduisant vers l'idéal du beau ct

du bien réels, son travail se borne à la peinture exacte

des différentes fractions de ln société, c'est-à-dire à

une «uvre d'art dont Ia base est large, grandiose, mais

dont ln forme est défectueuse en plusieurs points.

I ne suffit pas de dépeindre les unvurs sans indi-

quer les moyens de combattre leurs écarts, sans ame-

ner une conclusion inéluctable des faits exposés. Le

romau est destiné au peuple et non pas aux philo-

sophes ni aux penseurs qui s'uccupent de sociologie : il

faut donc, dans les déductions qu’en veut en tirer,

le rendre accessible à ce peuple qui est censé ne pas
avoir le» aptitudes ni le temps voulu pour faire ce tra-

vail de réflexion logique.

L'écrivain, pris daus le seus général, à pour mission

d'inastruire ; le romancier en particulier s'attachait, à
cette époque, à décrire la vie telle qu'elle devait être

et non pas telle qu'elle était au moment où il remplis-

sait ss tâche ; sou but était d'inculquer, par des

exemples et sous un aspect attrayant, les grands

devoirs qui régissent la société. Voilà le rôle quilui

est assigné encore aujourd'hui, mais cette définition

n'est pus absolue quant à In forme, toutes les écoles

pouvant atteindre ce résultat par des moyens diffé-

reuts ; cle peut toutefois s'appliquer à la généralité des

œuvres produites pendant ln première muitié de ce

siècle, tandis qu'elle est souvent en opposition avec

l'œuvre de Balzne.

Ma courte étude sur Honoré de Balzac, faisant suite

à celle des principaux écrivains contemporains d’une

époque dont ils représentaient la conception estlié-

tique, 1n'a permis de faire ressortir la différence sen-
rible qui sépare ce génie complexe de cette école nais-

sante sous le règne de Charles X, qui m'a inspiré dane

un autre article le sens attrihuable au terme vague de

Romantisme qui la caractérise, et qui, sans formule

précise, soutient que le beau et vrai restent beau et

vrai partaut en dehors de toute tradition,
DE Maroy,

A suiepe

—— +GD>—

SAINTE CECILE
Vonr gravure

l'our écrire sur cette gracieuse enfant martyre, il

taudrait une plume tombée du ciel, trempée dans le

sang même de la glorieuse vierge, et le génie combiné

des Bossuet, des Fénéton, des Chateaubriand, des

Lamartine.
Oh! que j'ainais entrer, le soir, daus l'église bâtie

à Rome, sur l'emplacement de la maison de la noble

enfant. L'obscurité profoude était trouce, la-luæ, à

ras le sol, par une centaine de points d'or : c'était

comme des reflets où cristallins, où métalliques, sui-

vant la position daus Inquelle se trouvait le spectateur,

Mais le reste de la basilique, c'était l'ombre, le mmys-

tere,
Quej'aimais le suavefrisson qui me secouait malgré

moi dans cette profondeur de la nuit, où l'horizon,

dans le hoir absolu, parait presque aussi infini que

l'infini :
presque l'envie.

Oui, l'envie ...

cutre les plus exquis vchefs-d'wuvre du Créateur ‘

Jd'enviais ta vertu, ton courage, ton héroisme ; j'en-

vinis ton sort, toi qui sus mourir pour ta Foi, quand

je ne pus répandre pour elle que quelques gouttes de

sang |...

Mais si l'on aimecucillir le is brillant de pureté,

sur le pistil doré auquel tremble comme un diamant

le pleur des nuits printanières, qui donc songerait à

ramasser le vulgaire et malfaisant champignon des

bois, hérissé de pustules nauséeux /….

Ce frisson, c'était le respect, l'aduuration,

Car je t'enviais alors, à belle œuvre

———<<p-e

M. CHARLES DUPUY
(Voir gravure!

Après la chute du mitistère sectaire, haineux, Bris-

son et compagnie, le président de la République fran-
caîse charges M. Charles Dupuy de former le nouvenu

ministère. ‘* C'est la cinquième fois que M. Dupuy

prond un pirtefouille ministériel, dit Le Croix, de

Paris, et la troisieme fois qu'il est président du Con-
seil,” où premier ministre, disons nous ici.

Voici ce que nous apprend l'excellent journal Le

Croix : ** M. Charles Dupuy a 47 ans. Tres aimable

dans les relations privies, orateur clair ot aboudant, il

est au point de vue politique un type de cet opportu.

nisme qui sait si bien préparer In voie aux pires

sectaires. ”
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L'ENCLUME

Assez de souffrance inféconde !
L'anguiase au cœur, le front rein,
Forçat duns le bagne du monde
feutre avec ton boudet d'airain

Ni l'amour t'a fui, l'art te reste.
Dans la forge aus tristes clartés,
Desvendz, poète, sombre Oreste
En proie œux noires deités,

fhuvrier, reprents à le rouille
Les outils que l'a donnes Dien,
Nous le long oubli qui les souille
Fuis luire encore l'ancien fer !

l'lus d'espérances mensongères !
Spectres qrinçants du réve enfui,
Norciers luqubres des fougères,
Tourne, hurlez avtour de Lui.

Esscim des cauchenutrs nocturnes,
Emplisse, l'antre affreux ! Vene-
Nonner cour heures lucituvues
Le qles des soupirs dédaiqnes !

Toi, rependant, seulpte, cisèle,
En riant, des songes encor,
Et rechantfe-les de ton zèle,
Pour ley jeter woe mole d'or,

A Cererre, furgeron ! ralbione
Ton feu, puis souf}le tte ardeur !

Mais frappe fort, puisque l'encliune,
Malhonreue, c'est ton propre cœur !

Léon Dikrk.

——><Jam

INSTITUT DES JEUNES AVEUGLES
 

LE DINER ANNUEL

C'est pour mercredi de cette semaitie, à + heures du

roir, que les Dames patronnesses de cet admirable ins-

titut convient toutes les âmes philauthropiques et gé-

néreuses aux agapes annuelles de la charité due aux

pauvres aveuxles.

Qui refuserait d'apporter son obole à une institution

si éminemment chrétienne et humanitaire, surtout

quand s'ajoute à l'agréable délassement d'un banquet,

le charme d'un concert d'aveugles /
Au milieu de tant d'œuvres qui nous sollicitent et

nous attirent, et est-il une qui se recommande plus

puissammient à nos sympathies que celle qui vient en

aide à la cécité, la plus implacable des intirmités dont

souffre l'humanité ?

Dans cet asile de Nazareth, ces enfants, que leur

triste infirmité destinait à n'être jamais que des
souffre-douleurs et des parius de la société, reçoivent
des secours contre la misere et la souffrance corpo-

relle, des encouragements et des conseils pour leur

conduite morale et une instruction complète qui les

aidera à supporter le fardeau de leur existence et à
travailler utilement pour la société. Mais pour at-

teindre cet heureux résultat, l'Institut des Jeunes

Aveusles, à qui l'Etat n'accorde qu'une subvention
insuflisante, s'adresse nécessairement à la commisé-

ration du public. L'exiguité de ses moyens est telle

qu'au grand désespoir de ses zélées patronnesses et de
ses excellentes directrices, beaucoup d'aveugles ne

peuvent être secourus dans leur profonde misère.

Aussi, répondrons-nous avec empressement à l'appel,
ot nous porterons a l’Institut de Nazareth l'expres-

sion tangible de notre ardente sympathie.
Pour lu modique somme d’une piastre… prix de la

carte du diner et du concert… participer à une cuvre
si belle, c'est vraiment une bonne aubaine dont on se

reprocherait de Inisser échapper l'occasion.
Non Honneur le Maire Préfuntaine a accepté de

présider le banquet et le cencert du 23 Novembre, à

l'Institution des Jeunes aveugles de Nazareth (2004

rue Sainte-Catherine.) et l'organisation est complète.

—be

Esclaves de nos réves, nous usons nos yeux surl'ho-

rizon de la vie à attendre, on ne sait quoi.—MEL-

CHIOK VE VOGUE,
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DEMAIN

Demain, demain, je sorai sage.

Bonne mère, je le promets.
— Enfant, je comprends ton hurgage :

Demain, tu veux dite jamais.

Ainsi 1e dis pss à ta mére :
© Domain, te seri sage,” enfant,

Mais dis fur d'une voix sincère :
* de veux l'être dés à présent.”

Toruster.

—<>. --—

SAINTE CATHERINE

LÉGENDE CHRÉTIENNE

L'Eglise catholique célèbre le 25 uovembrela fète

de sainte Catherine d'Alexandrie.
Sainte Catherine garde sous sa protection spéciale

les jeunes filles, et particulièrement les s:rvantes et

les fileuses. Les orateurs et les philosophes, au moyen

âge. avaient aussi pris pour patronne la vierge qui

confondit les cinquante docteurs et triompha des mages

de l'Orient. Son liistoire est belle comme un poume

et merveilleuse comme un conte. Je veux vous la dire.

Catherine étais fille du roi Costus et de la reine

Sabinelle. Au sortir de l'enfance, elle était versée dans

l'étude des arts libéraux, et habile à broder la soie.

La beauté de son corps était éclatante, mais son âme

demeurait plongée dans les ténebres de l'idélatrie.

Plusieurs barons du royaume la recherchaient en ma-

ringe. Elle les dédaignait et disait :
Trouvez-moi un époux qui soit sage, beau, noble

et riche.
Or, pendant son sommeil, elle eut une vision. La

Vierge Marie lui apparut, tenant l'enfant Jésus dans

ses bras, et dit :
—Catherine, veux-tu preudre celui-ci pour ton époux ?

Et vous, mon trés doux Fils, voulez-vous avoir cette

vierge pour épouse/
L'enfant Jésus répondit :

— Ma mère, je ne lu veux point : éloignez-la plu-

tot de vous, parce qu'elle est idolatre. Mais si elle

veut se faire baptiser, je lui promets de mettre à son

doigt l'anneau nuptial.

Désireuse d'épouser le roi des vieux, Catherine alla

domanderle saint baptême à l’ermite Ananias qui vi-

vaiten Arménie, dans la montagne Nègre. Peu de

jours après, comme elle priait dans sa chambre, elle

vit venir Jésus-Christ au milieu d’un chœur nombreux

d’anges, de saints et de saintes. Il s'approcha d'elle

et lui mit au doigt son anneau. Et Catherins connut

seulement alors que ces noces étaient des thuces spi-

rituelles.
în ce temps-là, Maxence était empereur des Ro-

mains. Il ordonna aux hahitants d'Alexandrie d’of-

frir aux idoles de grands sacrifices. Catherine, qui

priait dans son oratoire, entendit les chants des

prêtres et les mnugissements des victimes. Aussitôt,

elle se rendit sur la place publique, et, ayant vu Ma-

xence à In porte du temple, elleluidit :
— Comment es-tu assez insensé pour ordonner à

cette foule de rendre hommage à des idoles? Tu ad-

mires ces ornements précieux qui ne sont que de la

poussière qu'emporte le vent. T'u devrais plutôt ad-

mirer le ciel, et la terre, et la mer, et tout ce qui y est

contenu. Tu devrais admirer les ornements des cieux,

le soleil, la lune et les étuiles ; tu devrais admirer les

cercles de ces astres qui, depuis le commencement du
monde, courent vers l'Occident et reviennent à l’O-

rient, et no se fatiguent jamais. Ft quand tu auras

remarqué toutes ces choses, interroge et apprends

quel est le plus puissant. C'est notre Dieu, le Soi-

gneur des Dominations, et le Dieu tes dieux.
— Femme, répondit l'empereur, laisse-nous achever

le sacrifice : ensuite nous te ferons réponse.
Et il ordonna que Catherine fût conduite au palais

et gardée avec soin ; et comme il adinirait la grande

Sagesse et la inerveilleuse henuté de cette vierge, il
manda cinquante docteurs versés dans la science des

.
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Kgyptions et dans les arts Hibéraux, et, les ayant as-

somblés, il leur dit :

Une jeune lille d'un esprit subtil affirme que nos

dieux ne sont que des démons. J'aurais pu la con-

traindre à sacrifier où là faire punir ; mais j'ui jugé

plus convonalile qu'elle fût confoudue par la force de

vos arguments, Ni vous triomphez d'elle, vous retour-

uerez chez vous chargés d'honneurs.

Et les sages réponudirent:

- Qu'on l'amène afin que sn témérité se tuatifeste

et qu’elle avoue n'avoir jamais jusqu'ici rencontré de

sages.

Et quand elle apprit qu’elle devait disputer avec les

sages, Catherine ctaignit de ne pouvoir défendre

dignement coutre eux la verité de Jésus-Christ. Mnis

un auge lui apparut et lui dit :

— Je ruis l'archange saint Michel, envoyé par Dieu

pour t'annoncer que tu sortiras de ce combat victo-

ricuse et digne d'obtenir notre Seigneur Jésus-Christ,

espoir et couronne de ceux qui combattent pour lui.

Et ln vierge disputa nvec les docteurs. Ceux-ci

ayant soutenu qu'il était inipiossible qu'un Dieu se tit

homme et connût Ia douleur, Catherine montra que ln

naissance et Ian passion de Jésus-Christ avait été

annoncées par les gentils eux mêmes et proclaniées

par Platon et la Sybille.

Les docteurs ve purent rien opposer à des argu-

ments si solides. C'est pourquoi le principal d'entre

eux dit àl'empereur:

—"Fu sais que personne jusqu'ici n'a pu disputer

avec nous sans être aussitôt confondu, Mais cette

jeunefille, dans laquelle parle l'esprit de Dieu, nous

remplit d’admiration et nous ae savons ni n'osous dire

quelque chose contre le Christ. Et nous avouons har-

diment que si tu n'as pas de meilleure raison à douner

en faveur des dieux que nous avons adorés jusqu'i

présent, nous tous convertissons tous à la foi ehré-

tienne.

En entendant ces paroles, le tyran fut transporté

d'une telle rage qu’il les tit tous brûler au milieu de la

ville. Mais, en signe de ce qu'ils mouraient pour la

vérité, ni leurs vêtements ni leurs cheveux ne furent

atteints parle feu.

Maxence dit ensuite à Catherine:

—0 vierge issue de noble lignée et digue de la pour-

pre impériale, prends conseil de ta jeunesse et

wacrifie à nos dieux, Situ le veux faire, tu tiendras

dans mon palais le premier rang apres Uimpératrice,

et ton image, placée au milieu de la ville, sers adorce

de tout le peuple, comme celle d'une déesse.

Mais Catherine répondit :

—Cesse de parler de telles choses. C'est un crime

d'y penser seulement. Jésus-Christ m'a prise pour

épouse. Il est tout won amour, toute ma gloire et

toutes mes délices.
Voyant qu'il ne pouvait la flatter par des caresses,

le tyran espéra la réduire par Ia peur : c'est pourquoi

il la menaça de mort.

Mais Catherine lui répondit :

-Jésus-Christ s'est offert pour moi en sacrifice à

son père ; ce m'est une grande joie que je puisse être

offerte à la gloire de son nom comme une hostie agré-

able.
Alors Maxence ordonna qu'elle fût fouettée de

veryes ¢t que, trainée ensuite dans un eachot téné-

breux, on I'y laissit sans nourriture. Et, appelé par

diverses aflaires pressantes, il partit pour une tro-

vince éloignée.

Or, l'impératrice, qui était paienne, eut une vision,

et sainte Catherine lui apparut environnée d'une
clarté inestimable. Des anges vêtus de blanc se te-

naient aupres d'elle, et l'on ne pouvait voir leur visage

pour la très grande lumière qui en sortait. Kt Cathe-

rine dit à l’impératrice d'approcher. l’uis, prenant

une couronne de Ia main d’un des anges qui étaientli,

elle ln mit sur la tête de l’impératrice, en lui disant:
—Voici une couronne qui t'est envoyée du ciel au

nom de Jésus-Christ, mon Dieu et mon Sauverr.

L'impératrice fut troubléo en son cœur par ce sunge

admirable. C'est pourquoi, accompagnée de Porphyre,

lequel était chevalier et chef de l’armée, elle se rendit

à la première heure de la nuit dans la prison où Cathe.

sien était enfermée. Dans cette prison, une colombe lui

apportait une nourriture céleste,et dus anges pansaiont

les plaies de la vierge.
b'impératrice et Porphyre trouvérent le cachot

baigné d'une ineftable clarté dout ils furent si épou-

vanités, qu'ils tombèrent prosternés eur la pierre. Mais

une odeur merveilleusement ruave re répandit aussi-

tôt, qui les réconfortaet leut donna meilleur espoir.
-—Levez-vous, leur dit Catherine, et ne soyez pas

épouvantés, car Jésus-Christ vous appelle.

1s so leverent et virent Catherine au milieu d’un

chœur d'anges, La sainto prit des mains d'un de ceux

qui étaient là une couronne très belle, brillant connue

l'or, et elle la init sue la tête de l'impératrice, Kt cette

couronne était le »igne du martyre. Et en effet, cette

reine et le chevalier P’orphyre étaient déjà inscrits au

livre des récompenses éternelles.

Quandil fut de retour, Maxence donnal'ordre qu'en

lui amenât Catherine et lui dit :

Choisis de ces deux choses : où de sacrifier «

vivre, où de périr dans les tourments.

Kt Catherine répondit :
-Je désire offrir ma chair et mon sang à Jésus

Christ. 1} est mon amant, mou pasteur et mon époux.

Mars le prévôt de ln cité d'Alexandrie, qui avar

nom Chussates, fit faire quatre roues garnies de dent-

de fer trés aiguts, afin que sur cette roue la bienher

reuse Catherine périt d'une misérable et très eruell-

mort. Mais un ange brisa cette machine et la 1

éclater avec taut de force, que les débris tuérent ut

grand nombre de gentils. Et l'impératrice qui, d

haut de sa tour, voyait ces choses, descendit et repr

cha à l'empereur sa cruauté. Maxence, plein de rage

ordonna à l'inipératrice de sacriher, et, commeelles.

refusait, il commanda de lui arracher les mamelles «

de lui couper la tête.

supplice, Catherine l'exhortait, disant :

Va, réjouis-toi, reine aimée de Dieu, car aujou:

Et tandis qu'on la menait

d'hui tu échangeras ton roy:unne périssable en u

éternel empire ot un époux mortel en un mort

amant.

lt l'impératrice fut conduite hors des murs pour

souffrir ls mort. Porphyre enleva le corus et le 1

ensevelir honorablement comme celui d'une servant

de Jésus-Christ. C'est pourquoi Maxence fit mett.

Porphyre a wort et jeter son cadavre aux chiens, lu

faisant venir Catherine il lui dit :
Puisque, par tes arts magiques, tu as fait per

l'imperatrice, si tu te repens, tu seras maintenant 1

première dans mon palais. Aujourd'hui done, sseri

aux dieux, où tu auras la tète coupée.

Elle répondit:
—Fnis ce que tu as résolu, afit que je prenne plu

dans la troupe virginale qui accompagne l’Agneau

Dieu.
L'empereur la condumna à être décapitée. Ft, lo1-

qu’on l'eut menée hors de la cité d'Alexandrie, au hen

du supplice, elle leva les yeux au ciel et dit :
— Jésus, espoir et salut des fideles, gloire et heauts

“des vierges, je te prie d'accorder que quiconque m'in

voquera en souvenir de mon martyre, sera exaucé, sou

au moment de ra mort, soit dans les périls où il pourra

se trouver.

Et une voix duciel lui répondit :
— Viens, mon épouse chérie ; la porte du ciel t'est

ouverte. Je promets les secours d’en haut à ceux qui

n'invoqueront par ton intercession.
Du col tranché de In vierge, il coula du Lut au licu

de sang.

Ainsi, tindame sainte Catherine trépassa de ce

monde au bonheurcéleste, le vingt-cinquième jour du

mois de novembre qui était un vendredi.

ANATOLE Fraser.

——+.<<

DEUX MOTS DU DOCTEUR
 

MANGER LENTEMENT EU BIEN MACHER

Voilà un principe que chacun devrait toujours avon

présent à la nénioire, comme le : ** 11 faut manger pour
vivre et non pas vivre pour manger. ” Monger lentement

d'abord. Que de personnes négligent ce point et que

d’vstomacs se détraquent par inobservance de ce pré-



 

 

copte. Mais voila | On ost pressé ; les allsires, l'atelier

vous appellent, ou les plaisirs, le théâtre, le concert,

est on avalo les bouchées doubles, triples : on engoutfre,

et le repas est expédié cn ciny minutes, OIL! que voila

de ln boune besogue… préparée pour le ruédecin ‘

Qu'arrivo-t-il alors? est quien ne

temps de mâcher, d'ensaliver, et que

remplit de boules indigestes. Done, wi

avoir et conserver Un bon estomac, tuangez lentement,

mâchez bien et ne mangez pus trop.

Ah vous nous lu baillez belle, docteur ! Macliez

bien. Le conseil est facile à donner et à suivre... pour

ceux qui ont des dents. Mais quand il y à des absents

ou des infirmes daus la bouche, que taut-il faire /

prewd pas le

l'estomue se

vous voulez

C'est bien simple . vomplacer les absents et ramener

artificiellement les effectifs au complet. Que de dys.

pepsies guéries radicalement par l'emploi d'un bou
ratelier où d'utt masticateur. À propos, savez vous ce

que c'est qu'un masticateur ? Ni vous l'iguorez, appre

nez, à lectrices, que c'est un petit appareil destiné :
broyer, à triturer, & mâcher artiticrellement la viande

et lex aliments en général avant de les porter a la
bouche. Donc mâchez, mächez toujours ef machez

bien : voilà le conseil que dicte à tous les zeus pressés

l'expérience de tous les médecins et rappelez-vous-que

l'avenir appartient aux gens qui marchent bien, [faut

avoir souffert de l'estennac où avoir va soultrir les
autres pour savoir combien les mauvaises digestions

rendent la vie pénible, triste et morose. Allons, mes
dames, servez-vous bien des machotres que le hon

Dieu vous a donnéese

—<>. —e==—

LA RÉCRÉATION EN FAMILLE

Fy CHEMISE ENPRESS

En trois coups de camif, transformer une carte de

visite en une chemise d'homme empesée et repassee,
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Pour le démont rer

vous n'aves qu'i

plier la carte. en

laissant à l'intérieur

la partie inpritiée,

suivant les lignes

pointilées C D et

EF, puis suivant la

ligne GH (tig. DD.

Vous obtenez ainsi

 

~

la forme indiquée

(ie. 2), sur laquelle
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hontonnières, et écrivez-y vos indices, Voila une facon

originale d'intriguer vos amis, en leur envoyant votre

carte de visite sous cette forme. Si quelqu'un de mes

lecteurs connaissait d'autres constructions de ce

genre, je lui sernis très reconnaissant de vouloir bien

   
lieu, muni de ses

me les signaler.
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THEATRE FRANC ALS

Le Théatre Français nous promet pour cette semaine

eu outre de La fanteuxe comédie mrondaine Poretuedion,

l'apparition de la plus charmante élocutionniste new

vorkaise, Lotta Gladstone, une artiste qui rappelle eu

 

plus d'un point sou maître, le celebre Johnston Bene
nett,

Miss

Ciladstone en disant qu'agres vu premier enenent

Nous anvous établr d'un wor La célehrité de

chez Koster et Bral, à New York, les cérants de ve

tHivatre l'ont réctieegée pour cl semaines couséeu-

tives,

La représentation de cette semaine ne pourra qu't

Hiver une grande foule à ce théâtre si populaire,

THEATRE DEL ~ A MAJESTE

Loc eompremie du théatre da Broelway, qui esr an

Théâtre de Sa Majesté cette seuvune. donner une

serie de représentations du Hichway man,” Popera

comigque de Reginald de Koven, avee ane matinée

spéciale, jeudi apresauidi, à Vacension du Jour de

(races,

Le

exactement nan, Comme on le sat, cet opert comi

Sohhehway man 7 est vente a Montiéal, al vu

que a ête joue avec le plus cran E succes penelent 200

Soirées consecntives à New York Lu distribution de

cette qpleco se fair entre des autistes de le farre de

Cantlle d'\rvde, Joseph OF Mean, Jerome Sykes et

autres bien conus dans le monde musical, A rear

uer des decars de da cour de lanherce, dit vieux

nein de York anvhar de tane, du pare et du mateur

de Beverley,

Stator A Novellis Voyage avre Lu troupe pour con

dure Porehestee et les chars des bobicimnens, des fe;

meres. des chassenrs, des saldats ot des pay ns

MONT AMENT NA LEON AI

Les suivre de famille, [association Saint Jeun-

Paptiste de cette ville en maucarant une sévie de son

rees de familie qui auront lieu le dimanche, duraut la

saison d'hiver, au prix uniforme de Yiets, a uds à ext

cation un projet des plus agréables pour le publie, Ce

dernier l'a bien prouve en assistant en grand nombre
aux deux représentations du + Testenceut de
téirodot

Dimanche, le 27 courant. on Jouera + Le rouede

M. Perrichon

pulation ne se porter eu toule pone entenddre cette di

et nous ne doutons pas que notre po-

sopilante comédie, une des meilleures du répertoire

français.
SAT ATEONLtn bE

Le club de Natation, fortement éprouvé cette

annde par suite de l'incompréhensible interdiction des

bicyclettes à He Saint Hélene par Lu municipalité de
Montréal, convoque tous les anus de ce club à une

Jolie soirée qui aura lieu le vendredi, 25 novembre, à
la salle d'exercices du Réctment Victoria, rue Cath-

cart, Montréal.
PARC SCHIMEE

Quel endroit plus délicieux que le Pare Sohmer

pour tromper les entotis des dinrauches soirs. Dans un
pavillon chautté à une température agréable, des

artistes choisis parmiles meilleurs entretiennent pen

hi
manche après-midi et soir, le programme contient une

daut deux heures les spectateurs de leur art.

chanteurs, danseurs et

Vérande,

dizaine d'artistes reputes,

acrohates, ete. : les nouvelles chansons de

entin, Pon vous assure de Pamusenient pour dimanche

au Pare Sohwer.

—<<.=

Le pain de la liberté est dur ; on l'achete de son
repos et de son sang. Mur Danton.

Nos antipathies nous jugent plus sûtentent que nos

sympathies. Fo Brose,

En sy steme ne nous agrde point parce que nous le

jugeous vrai ; nous le jugeons vrai parce qu'il nous
agree, - Ho Tae,
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CHARA

Chez le peuple ronsan, aux beaux jours de sa gloire,

CH vu on premier, de pompe environne,

Servir souvent a rendre, apres une victoire,

Les honneurs die triomiplie aux héros decerné.

l'an bon cour anedernier annonce la présence :

let de crante, lecteur, que tone cherches mal,

Apprends que dans les chatnps non tout prenant nais-
Est le mets favori dun stupide animal |sance,

GESTION

Quel est de prenrer page qui chiangde wom, lors

de son ascnement au qiuntiheat

SOLUTIONS DES CHOELEMES PARLES DANS LE NO TO

lnigme.

Métagriemtne

Pronuines

Testauent.

Caresze et Paresse,
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Un veart france semble ce qu'il y à de plus rationnel
Jetez vos puques et portez trois couleurs avec la

chauve de former uue quitte, si vous relevez Dame et
rept de cœur : un quatorze de valet est possible : eutin
vous ferez probablement cartes égales.
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L'ORPHELINE
PAR MME LA BARONNE DE BOUARD

(Suite)

—Quelle chose étrange ! Une enfant si raisonnable... . Jadis
darling, lorsque ma mere donnait une soirée, et que j'avais unetoilette
nouvelle, et qu’on dansait, il aurait fallu m'arracher de force au par-
quet des salons, si l'on eût voulu m'emmener avant l'extinction du
dernier lustre. Le monde à bien changé.

Si le monde avait varié, ce qui n’est point prouvé, elle, du moins
était restée la même, en dépit des années écoulées : inaccessible anx
sentiments profonds qui sont presque toujours «douloureux, réfrac-
taire aux deuils durables, aux longues tristesses, «nnemie des larmes
dont I'nmertume ternit le regard et corrode les paupières; mais or-

gueilleuse, entichée de luxe. de titreset de fortune, amoureuse de
bien-être et d'égoiste quiétude, passionnée seulement pour la toilette,
les réceptions, les plaisirs mondnins : tout ce qui mettait en lumière
son immuable beauté, son éternelle jeunesse

Quecertaines natures demeurassent insensibles à ces seuls entrai-
nements, cela paraissait à son incurable frivolité un insondable mys-
tère.

—Entin, reprit-elle, en soulevant imperceptiblement ses sculptu-
rales épaules, il n’est guère plus de onze heures et vous avez le temps
de sauter encore. Gérald, ne l'emmenez-vous pas pour ce quadrille 7
Il me semble que vous n'avez pas dansé ensemble.

—Flor n'était pas abordable, répliqua Gérald sans que In froi-
deur de son accent permit de déméler si ces paroles équivoques
étaient un compliment ou une ironie.

Puis, le bras arrondi, s'inclinant vers sa petite cousine :
—Me feriez-vous la grâce ?.... demanda-t-il avec autant de

sérieux que s’il se fût adressé à la plus imposante «les ladies.
Involontairement, le regard velouté de Flor se dureit.
—Pardonnez-moi, répondit-elle, sans prendre la peine de voiler

son refus «d'une expression de regret : je suis engagée avec (icorges
Douglas, et le voici qui vient me chercher.

Et, d'un air indifférent, elle s’éloigna au bras d’un gentil gar-
çonnet de treize à quatorze ans, blond, rose, encore joutilu, naïve

mentfier de su mignonne danseuse, et pénétré de l’honneur, — lourd
de responsabilités, — d’avoir à conduire le quadrille enfantin.

En dépit de l'extrême bonté de son cœur, Noll ne put s'empêcher
de rire de la mine attrapés de Gérald.

—My deur, n'êtes-vous donc pas ce soir dans les bonnes grâce
de Flor? dewanda lady Augusta surprise.

Gérald détourna ln tête avec impatience.
—Elle nl’en veut, vous le savez Lien, depuis cette sotte histoire.

- Non, la comtesse ne savait pas ou du moins elle avait perdu de
vue.... Elle ne se souvenait, en cet instant, d'aucun des anciens
griefa qui l'avaient animée coutre Florence. La pâle fillette en deuil,
dont les robes noires et les yeux tristes l'avaient obsédée longtemps
avec l'agaçante ténacité d’un remords, n’avait-elle pas fait place à
une éblouissante petite Flor, d’une élégance un peu sauvage de
mouette, qui était la principale attraction de sa soirée ?

—Oh! cette niaiserie.... depuis des mois :.... vous croyez?..
Bien qu'intrigué par les «lernières paroles de Gérald, Noll, très

discret, ne chercha point à se renseigner nu sujet de la “ sotte his-
toire ” à laquelle son frère venait de faire nllusion, avec une mau-
vaise humeur si évidente, qu'il était facile d'en conclure que ce sou-
venir n'avait, pourlui, rien d'agréable.

Lady Ruthwen reprit tout de suite, d'ailleurs, le panégyrique de
Florence dont elle suivait, «deloin, les évolutions dans les gracieux
méandres du quadrille

—Mais c'est qu’elle danse à ravir! Voyez, Noll, de tous côtés,

on la regarde. Faut-il que vous soyez d'humeur chagrine pour abréger
le plaisir de cette mignonne et priver si tôt la fête de son si charmant
lutin. Cette soirée est pour moi une révélation. Jamais encore je n'avais
remarqué combien Flor est jolie ; un vrai bijou!....

Un vrai bijou :.... Elle devenait souduin très désireuse de s’en
parer, comme elle se parait des merveilles de sa garde-robe ou de ses
écrina Le succès inattendu de Florence l'intéressait entin à cette
petite fille, hier encore méconnue, presque honnie.

Gérald suivait, avec une stupéfaction pleine de colère, ce brusque
revirement de sa grand'mère, N’était-il pas assez ridicule que les in-
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vités de Kilmore-Castle fissent montre d'un enthousiasme extrava
gant pour une insignifiante poupée de dix ans, presque un baby!
Fallait-il que In châtelaine, aussi, partageit cette engouement ? Il
semblait À ln jalousie du cadet des Ruthwen que tant d'attention ne-
cordée à Florence était à son détriment. Une lourde raneune gron-
ait en lui.

La préoccupation qui rendit soudain Olivier silencieux n’était
pas d’essence si personnelle, Il se demandait, avee inquiétude, quelles
conséquences allait avoir, pour l'éducation de sn pupille, le change-

ment subit des sentiments de lady Augusta. Ne lui disputerait-elle
pus désormais l’enfant dont il avait eu, jusqu'alors, lu garde exelu-
sive, et son influence dissolvante de femme frivole ne contrebalance-
rait-clle pus, duns cette ame neuve,celle que, par des soins patients
ct dévoués, il s'était eflorcé d'y nequérir ?

Absorbé par ces pensées, il ne s'aperçnt pas, tout de suite, que
Gérald éloigné, sa grand’mère ressaisie par ses obligations de maîtresse

de maison, il se trouvait maintenant oublié dans le recoin écarté où
il s'était réfugié.

Ces fêtes, brillantes et bruyantes, n'en étaient point pour lui.

Si depuis longtemps,il avait surmonté la faiblesse quasi maladive qui,
d'abord, le portait à cacher son intirmité dans une farouche solitude,
du moins n'affrontait-il pas sans un sentiment de gêne, d'humilintion,
presque de colère, aussi bien les regards maladroitement apitoyés des
uns que la Erutale et blessante curiosité des autres.

Bien que ce fit lui le lord de Kilmore, lady Augusta et Gérald
se prodigunient assez pour le tenir au second plan. C'étaient eux.
surtout, qui fnisaienc les honneurs du manoir où son absence n'eùt
pu troubler enrien l'animation d'une fête. Il se sentait lis, Un cartel
de Boule, placé sur une crédence, marquait minuit moins quelques
minutes.

Il chercha des yeux Florence et sourit en ne la vovant pas.
—Elle a tenu parole, pensa-t-il.
Et, comme Archie Brice passait non loin de lui, il l'appela dugeste.

Le vieillard s’'approcha avec une respectueuse solhieitiule.
—Mylord désire quelque chose?
—Rentrer chez moi, Brice. Il est tard et ce bruit me fatigue.
Le fauteuil, roulé doucement,disparut sans bruit sous une portière

relevée. Noll et Archie croyait traverser un appartement désert : mais
c'était le boudoir de lady Augusta transformé en buffet pourles enfants
et ils s'y pressaient en nombre. Pourtant les tables couvertes de fruits
de glaces et «le pâtisseries étaient délaissées Un groupe compact
s'était formé à l’autre extrémité de la pièce où une violente diseussion
devait étre engagée, car on entenduit, altérée par l'indignation et
peut-être par des sanglots contenus, une voix enfantine toute vibrante
de colère.

—Flor ! crixa Olivier.
Le cercle, étroitementfermé, s'ouvrit sous une pousse impétueuse:

une petite forme mince et svelte s'en échappu : Flor, aussi blanche
que sa robe, les lèvres tremblantes, les veux en feu, courut à l'infirme

et se réfugia dans ses bras.
—Noll'.... oncle Noll!.... oh: toi!....
Près de lui, elle se prit à sangloter éperdumient. Na poitrine se

soulevait à se briser, de grosses larmes roulaient, en pluie pressée,

sur les dentelles de sa haute collerette, marbrant ses joues de plaques
d’un rouge ardent.

—Qu'as-tu Florence, ma petite Florence ?
Effrayé, lord Ruthwen, soulevé sur ses coussins, regardait tour

à tour l'enfant en pleurs et le groupe des garçonnets et des fillettes,
sur lequel planait maintenant un silence profond.

Au milieu d’eux, Gérald se tenait debout, adossé au marbe de ln
cheminée, dans l'attitude impatiente et génée d'un orateur malencon-
treusement interrompu.

Quandles yeux de son frère pesèrent sur les siens, il pâlit légè-
rement, ct, comme s’il n’eût pu soutenir l'acuité de ce regard sévère.
il détourna la tête en affectant un air indifférent.

—Que se passe-t-il, ici ? Qu'avez-vous fuit à cette enfant, Gérald :
deinanda Nolt, rudement.

Le cadet répondit à cette interrogation par un rire ironique.
—Je no lui ai rien fait. Je parluis à Kennedy et à Maud Dorset:

les autres étaient tous là... Mais c'est une demoiselle qui écoute
aux portes....

Flor se redressa brusquement, s'arrachant au brus de Noll, et tit
un pus vers Gérald,

—Vous mentez! dit-elle avec éclat. Je n'ai pas écouté. Je pas-
sais... je m'en allais comme je t'avais promis, oncle Noll, c'est sans
le vouloir que j'ai entendu...

—Qu'’as-tu entendu, Florence ?

Elle buissn la tête. Un flot de pourpre envahit ses joues. C'était
une petite âme délicate que l'ombre même d’une délation révoltait.
Elle resta muette.

—Je vais le dire, moi, Noll Ruthwen, fit bravement (icorges
Douglas dont le visage rose et joutflu trahissait une violente indignn-
tion. Gérald était très mauvais pour sa cousine ; il racontait à Maud L
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et à Kennedy que Flor n'est pas une Ruthwen, mnis une petite fille
recueillie à Kilmore-Castle par pure bienveillance ; et que si ses pu-
rents avaient vécu, elle n'aurait jumais passé le seuil du manoir, parce
que son père n'était qu'un l‘rançais sans naissance, sans fortune, un
obscur officier d'aventures.

Tout en faisant son récit, l'honnête Douglus, rougissant comme
une pivoine, semblait du regard, demander pardon à sa mignonne
dunseuse, d'avoir à répéter de si cruelles paroles,

—-Est-il vrai, Gérald, que vous ayez commis In licheté de purler
ainsi? interrogen Noll frémissant.

Et son frère ne desserrant pus les lèvres :
—Cela est-il vrai, Florence ? répéta-t-il.
Ftor cacha dans ses muins sa figure ruisselaute de lnrmes.
—C‘est vrai, balbutia- t-elle,
l’uis, relevant le front d'un mouvement loyal :

—Mais aussi j'ai répondu, — pardonne-moi, oncle Noll! — J'ai
répondu que je préférais la pauvreté de papa, la vaillance «de sa vie,
su belle mort de soldat, son nom sans éclat, muis plein d'honneur,
aux trésors, aux domaines et aux siècles d’orgueilleuse noblesse de
Kilmore. . ..

Les doigts de lord Ruthwen caressèrent doucement les cheveux
bruns en révolte qui couvraient cette jeune tête fière et brave, aussi
fière et aussi brave que celle du eapitaine Jean Dally.

—Tu as eu raison, ma Flor. Ton père fut un modele de vail:
Innce et de loyauté. Gérald, demain matin, j'aurai à vous parler

sérieusement. Viens, enfant, Archie va te conduire À tu chambre où
ma cousine Ethel doit t'attendre.

Cette soirée donnée en lhonneur de Gérald ne finissait pas oson
honueur, Douglus et quelques autres jeunes gentlemen, présents à
l'algarade, lui battaient froid. Les petites suisses qui, déjà, comme
les grandes, aiment lu loyauté et les belles actions, trouvaient celle
de Gérald peu noble, son attitude piteuse, ot se détournaient, avec un
certain mépris, de leur habituel favori. Lundy Augusta, à laquelle il
se garda bien de souttler mot de l'aventure, put s'étonner de son
manque d'entrain et de sa mine sombre et contrainte.

Mais le lendemain ce fut une vraie révolution dans Kilmore-
Castle.

Flocenee, très ébranlée, avait eu In tièvre et le délire toute ln

nuit. Le médecin mandé en hâte, de Dumbarton venait de déclarer
ln secousse sérieuse : il ajoutait que le tempérament impression-
nable et la profonde sensibilité de la petite malade rendraient toute
rechute du même genre très dangereuse. Dans son délire, Flov, si
renfermée d'habitude, avait beaucoup parlé. De plus, Archie, se ju-
cvant dégagé de son imprudente promesse par In gravité de ln situn-
tion, avait raconté à Noll le pénible incident d'où était né l'étrange

untagonisme entre Gérald et l'enfant, l'antipathie intinetive de celle-
ci, In haine latente de celui-là,

Comme consequence de tout cela, un entretien fut demandé par
Olivier à la comtesse, et Gérald appelé à s’y rendre. Ln conférence
fnt longue et orageuse. Passant outre à la résistance de lady Au-
qusta et à ln colère cencentrée de Gérald, lord Ruthwen signitia & son
cadet la décision irrévoeable que venaient de lui dicter les événe-
ments:

Puisque l'entente était malheureusement impossible entre Flor
et Cérald, les torts étant du côté de celui-ci, et Noll répondant du

repos et de In tranquillité de sn pupille, il avait résolu d'envoyer
son frére à l’Université d'Etimbourg, terminer une éducation qui se
faisait d'ailleurs, à Kilmore-Castel, d'une façon irrégulière et par trop
fantunisiste.

Dans l'intervalle de la brève correspondance échangée nvec le
recteur du Collère Royal d'Edimbourg, au sujet de l'admission im-
mécdiate de Gérald, Indy Augusta eut tout juste le temps de faire
préparer le luxueux troussenu, les bagages compliqués de son petit-
fils et de lui prodiguer, à ln dérobée, quelques dernières gâteries.
L'étudinnt malgré lui avait quitté Kilmore-Castel depuis plusieurs
jours, lorsque Florence, encore mal rétablie, hasarda, hors de sa
chambre, ses premiers pas de convalescente.

Noll avait eu d'abord la crainte, — crainte réelle ou espoir
innvoué, — que cet éloignement de Gérald, dont elle était ln cause
occasionnelle, ne valüt à l'enfant un retour d'hostilité de In part de

sa grand’mere.
De fnit, In comtesse de Kilmore qui d'ailleurs, appréhendait par-

dessus toutes choses la vue des malades, de leurs souffrances, la menace
possible de contagion, n'approcha pas une seule fois sa petite-fille de
tout le temps de son séjourau lit.

Mais quand, tout danger écarté, miss Ethel la lui conduisit un
matin, très pâle encore, allongée et alunguie, avec des yeux singuliè-
rement agrandis, dans un petit visage d'une transparente blancheur,
elle ne put se tenir de ln déclarer julie comme un cœur, une idéale
tigure de kecpsukr, entin tout ce que l'on pouvait rêver le plus poétique.

La conclusion de ce discours fut la rentrée en grâce de Flor
devant laquelle lady Ruthwen ouvrit ses riches boubunnières, en lui
recommandant d'y puiser largement... pour achever de se guérir.
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Florence s'était attendue à un accueil bien différent, à des

reproches, à des paroles Apres et nerimonieuses, et c'est à peine si
quelqu's phrases chageines firent allusion au brusque exil de Gérald.
Néanmoins, cette extraordinaire mansuétude de sa grand'mère ne
la toucha point.

Bien que celle-ci déployât, pourl'attirer vers elle, autant d’empres-
sement qu'en comportait su nature froide et altière, Flor ne pouvait
se méprendre surin valeur de ces expensions innacoutumées, Un enprice
passager ne saurait jumnis emprunter la force de persuasion d'une
affection solide et vraie. Le luxe de prévenances, dont In banalité ne
trahissait nul élan de tendresse, était insuffisant à gagner le petit
cour loyal, mis ombrageux, que les injustices passées avaient trop

effaronché, pour qu'il s'apprivoisät ainsi à lu première caresse.
Flor consentait, sans difficulté, à revenir chez sa grand'mère

chaque fois que celle-ci le souhaitait ; à paraître nu salon à l'heure
«es visites, puisque maintenant il semblait à l’amour-propre flatté de
Indy Augusta que ln mignonne fillette dût faire partie intégrante des
bibelots da fire o'clock. Quand ln coumtesse l’'envoyuit quérir jusque
duns le “ gnognoir ” pourlui tenir compagnie, durant une promenade
en voiture ou des courses dans les magasins de Dumbarton, celle in-
terrompait le travail, In eauserie commenede, regardait Noll, qui bais-
sait la tête en imanière d'essentiment, et sans murmure, sinon sans
regret, se rendait nu désir de lady Ruthwen.

Mais elle ne désarmait pas pour cela. Une barrière demeurait
entre elles deux, infranchissable. Les lmisers de l'aieule sur le front
de l'enfant, ne produisaient jamnis l'effet d'une caresse. Et quand,
duns ungeste arrondi d’une élégance souveraine, lady Augusta pous-
sait la condescendance jusqu'à la serrer entre ses bras, elle sentait
aussitôt la taille flexible de Flor se raidir dans une inconsciente ré-
sistance,

Volontairement où nan, à chaque instant il arrivait qu'un mot
imprudent de Florence irritit sourdement sa grand'mère, où que les

paroles decelle-ci fussent blessantes pour l'enfant. Leurs goûts, leurs
habitudes, leurs caractères seublaient devoir se heurter fatalement,

en toute occasion.
Un jour que, la présentant à des amis, lu châtelaine de Kilmore

«lisait :
—Mhnfille Florence, une Ruthwen par sa mère...
Flor, qui avait commencé sa réverence, s'arrêta net, releva In

téte et, de sa voix claire, ajouta:
—lar maman, où : mais papa était l’rançais : le capitaine Jean

Dally, et moi je m'appelle Florence Dally.
Lady Augusta se mordit les lèvres, Elle ent fuit tout au monde

pour effacer jusqu'au souvenir de cette “mésalliance ” de Flora
Ruthwen qui l'exaspérait comme une honte.

Elle avait trouvé, d'inspiration, cette habile tournure de phrase
sauvegardant son orgueil, sans altérer, croyait-elle, In vérité, Eüt-elle
pu supposer que Florence mettrait à revendiquer le nom plébéien et
ln nationalité de son père autant d'obstination qu'elle en apportait à
les rayer de lu généalogie de Kilmore ?

Elle In bouda environ huit jours et peut-être, dans sa rancunce,
lui aurait-elle tenu rigueur plus longtemps encore : mais les amis qui
In venaient voir, ceux-là surtout qui amenaient leurs enfants, avaient
pris goût à lu présence de la petite fille complaisante et gracieuse.
Elle manquait, d'ailleurs, à lady Augusta elle-même qui la trouvait
décorative, et à laquelle elle était devenue indispensable pour faire

circuler, tour à tour,les tasses fumantes et parfumées, le lourd sucrier
d'argent et les assiettes chargées de pâtisseries où de sandwhichs.

L'extrême gracilité de su silhouette, la lumineuse douceur de ses

yeux bruns, l'espièglerie contenue de son sourire, contrastaient, de

façon charmante avec la somptuosité quelque peu éerasante des grands

appartements. ; oo
C'était joli au possible de suivre, dans le jeu des glaces de Venise

alternant avec les graves portraits de famille, son va-et-vient de far-

fadet, tandis qu'elle faisait le plus adroitement du monde les honneurs
du fer, et la comtesse de Kilmore, quoi qu’elle en cût par nilleurs contre

cette petite Florence, à la libre franchise, ne pouvait se décider à

priver ses salons «le leur plus gracieux ornement,

Uvs essais mondnins n'enivraient point l'enfant, un peu sauvage

par nature: ils ln tenaient éloignée du cher oncle Noll, plus qu’elle

ne l'aurait souhaité, aussi se hitait-elle, des qu'il lui était loisible de

s'échapper, de regagnerle * grognoir ” où elle se dédonnnagenit ample-
ment de In contrainte subie.

Elle venait s'asseoir, calme, sur un tabouret très bus, presque aux

pieds de l’infirme : là. les deux coudes sur ses genoux, le menton dans

les paumes, le nez en l'air et les yeux fixés sur ceux de Noll avee une

expression malicieuse et tendre, elle lui faisait la nomenclature des

visiteurs de sa grand'mèreet le récit des incidents de la réception.

A suivre



LES DEUX GOSSES

OU COMMENCE LE CHATIMENT

—Que veux-tu que je fasse, dans ce ens, mx bonne petite Hélène ?

—SNi tu veux m'en croire, règle tes affaires ici au plus vite, et
partons.

—l’our te tranquilliser, chère ange je le ferai.
Parmi ses ouvriers, Georges en avait remarqué un entre tous,

C'était le plus pauvre. Père de famille chargé d'une nombreuse
famille, Pedro Niménuès — c'était son nom — était le plus assidu au
travail. D'une probité à toute épreuve, il eût plutôt secoué ses chaus-
sures, que d'emporter avec ln boue lu moindre parcelle de métal pré-
cieux. Très religieux sans bigoterie, ayant Un ascendant incontesté
sur ses compagnons de travail, aimé et respecté parce qu’il était bon
et juste envers chacun, il avait été désigne presque tout de suite par
Georges comme le chef de la brigade.

Nous avons dit que maitre et ouvriers, C'étbut une seule famille.

Georges réunit done un soir tous ses hommes. Il leur annonça
que, devant faire un voyage en Europe, il nommait, comme intendant
de ses biensau Mexique, Pedro Niménes, à qui il donnait tous pouvoirs.

Il informait aussi ses ouvriers qu'il avait donné à son nouvel in-
tendant des instructions au sujet de leur position qu'il voulait voir
s'améliorerde plus en plus.

Emus i ln pensée du départ prochain de leur maître si humain,
et aussi à ln vue du souci qu'il prenait de leur sort, les pauvres gens
restaient muets, ne trouvant que leur silence comme la plus éloquente
traduction de leurs sentiments

Georges les ranimn par des paroles sorties du cceur : Hélène leur
dit qu'elle ne les oublicrait jamais,

Pendant ce temps, M. de Saint-Hyrierx ne cessait ses démarches
auprès du préfet de police : mais aucun renseignement. pas le plus
petit indice n'était venu mettre les agents sur lie voie,

Fanfan, dont le délire avait été effrayant, prenait le dessus,

grâce aux bons soins dont M. Adéodat l'entourait, et à l'excellents
médication du Dr Rédier. Ces deux hommes de bien s'intéressaient
vivement au charmant petit étre qui leur était arrivé dans de si sin-
gulières circonstances.

Ce qu’il avait dit durant son délire leur avait fait pressentir un
drame poignant. comme Paris en voit malheureusement si souvent.
Mais Paris, contenant une population de près de deux millions de

personnes, est tout un monde, et un monde dont un bon tiers n'est
composé que de cosmopolites,

On y coudoie le Belge, l'Italien, l'Autrichien, le Russe, le Polo-
nais, l'Américain, Anglais plein de morue que le vrai Parisien se
donne le malin plnisir de mystifier tant qu'il peut, le Canadien reçu
là connne un tils de France et à qui, jurnais, au grand junais, on ne
jette avec déluin l'épithète que l'on veut rendre grossière de cosmo-
polite : on ne le rend pas non plus responsable en hloe de la vitenie
d'un ou plusieurs de ses compatriotes.

Tous nos lecteurs se rappellent encore le bruit que tit à Paris et
a Bruxelles, il y a quatre ans, un individu dont les dupes furent in-
nombrabes : nos Canadiens à Paris «en ce moment et depuis lors sont
témoins que jamais, dans aucune famille, en aucun salon, il ne fut
mêmefait ln moindre allusion à ce fait malheureux.

Le fond du caractère français est tout de générosité, de bonté:
l'affection du Français est forte et durable, eile subsiste méme devant
les uctes de lu plus noire ingratitude.

Ils savent, de l'autre côté de l'Océan, appliquer ces magnitiques
paroles de notre archevêque vénéré, Mgr. Bruchési, qui les connaît à
fond :

“Je serais désolé qu'on nppelât Jreuger Un Français qui vient
s'établir au milieu de nons.”

Si le nouveau venu, manquant à toutes les lois du savoir-vivre,
attaque la religion ou cherche à semer Ja haine. la discorde, dans le
peuple avec lequel il vient vivre, qu’on le mette hors d'état de nuire:
la société a pour devuir étroit de se protéger. Nit manie Ia plume, si

même il est soutenu par les puissants du jour, que le journaliste chré-
tien combntte les doctrines perverses de ces êtres malfaisants, mais
qu'il s'en tienne à cela : l'individu privé ne relève que de Dieu et «le sa
conscience. S'il est mauvais, s'il émet des doctrines condamnables où
condamnées, ce n'est point en le traitant de cosmopolite qu'on aura
détruit ses théories malsaines. Si pour lui sa patrie est IA où il gagne
de argent : si pour lui, l'argent gagné à attiser les passions malsaines,
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ou si sous le prétexte de nécessité des nouvelles à sensation, il pros-

titve le journalisnie élevé parles Veuillot à la hauteur d'an art, que
disons-nous ? —- d'un sacerdoce: si, répétons-nous, l'argent gagné ninsi
nn pas d'odeur pour lui, plnignons-le, munis soyons fiers, sachons le
montrer, de notre titre de publicistes chretiens,

Ce serait une souveraine bassesse que d'invoquer ce fait dont
nous sommes témoins chaque jour : que la fortune ne sourit qu'aux
mauvais, D'abord. ee n'est pas toujours vrat. etencore que cela fat,
ln raison ne se révolte-t-elle pus contre l'ignotle idée de donner sa

plume au plus offrantet faisant litière de ses principes, mentant à
soi-même, à toute son éducation, à ses parents, à ses maitres, à <a foi
À Dieu même /

La prospérité nn qu'un temps et cest une honte inetfi
çable pour celui qui se la erée par la boue où dans le sang, mais sur-
tout, quand il est venu demunder l'hospitalité au pays qu'il trahit

Des phrases entreconpées dites par Fanfan, M. Adéodat n'avait
pu déméler autre chose qu'un rapt accompli durant In nuit: il avait
reconnu aussi que le pauvre peut avoit reçu une education vraiment
chrétienne. Au plus fort de ses souffrances, il prinit pour son père.
s'interrompant. ot erovant parler asa mere il demandait avee câlinerie
si son père allait revenir hientot © Quand il parlait de son père ou
qu'il s'adressait sa mere lle faisait en termes si touçhants, que

plus d'une fois la bonne Zelie, la concierge, se surprit à sangloter.
tandis que M. Adéodat essuvait ses larmes il etait de ces honmes
qui savent comprendre la douteur ou ln bonté,et quine regardent
pas comme Une faiblesse de montrer, roème par des Tires, l'exquise
sensibilité de leur âme.

Plusieurs fois aussi, Fanfan repoussa violemment un être imawi-
naire voulant le forcer à prendre une eau qui, disait-il avec terreur.
le brûtait a l'intérieur.

Pauvre petit enfant... N'avons nous pas vu nous-même, à la
campagne, ny on pas longtemps, en un jour de nouvel an, une
femme -— nous n'osons point prononcer le doux nou de mère en rap-
portant ce fait mnoustrueux —foreer un enfant de seize à dix-huit
mois de boire ln moitié d'un verre de whysky/ A des ferme de
ce genre, il faudrait lu prison!

Entin, le délire cessa, mais l'intelligence parut éteinte chez l
pauvre enfant,

—C'est étrange, disait l'industriel au bon docteur, I n'a plus
de fievre, mais il ne semble pas nous reconnaitre. I ne répond pus à
Ines questions : que pensez-vous de colu ?

—Je crains bien, mon cher ni, que son cerveau ébranté ne reste
paralysé bien longtemps! l'eut-être une secousse violente lui
rendrait-elle In raison 200.0 Ne négligeons ren en attendant, Je
tiens à Vous prévenir que, Vi son extrêmefaiblesse, vous ncciriez si-
gement en faisant venir un prêtre - celune nuit jamais, et j'ai pour
principe de prévenir bien avant le danger, comme l'exige impérieu
sement le devoir du médecin.

—de sais, mon ami, que vous avez une lute perception des
devoirs que la Sainte-Eglise impose aux médecins: pourquoi faut-il
que le préjugé populaire soit si idiot, si niais. que les familles ailleut
jusqu'à en vouloir au médecin qui appelle le prêtre?

—C'est un état maladif de tn société, résultat nécessaire etiogique
de l'obseurcissement dela foi, Vous savez de quelle considération je
jouis à Lille : mais je ne recule jamais méme decant un dommage péeu-
niwire lorsqu'il s'agit de mon devoir.

 



CHOSES ET AUTRES
 

-L'iupératrice douairicre de Chine
ient de prohiber la publication des
vournaux dans tout ‘empire.

-Quelques millionnaires de l'Ouest so
proposent du faire une statue on or massif
du président MacKinley, pour Penvoyer
a l'exposition de 100, à Paris.

On estime que le Michigan possede
L0,0H),000,000 de pieds de pin debout ;
te Wiscousin doux fois autant et le Mür-
nesota 50,000, 006), 000 de pieds.

On compte 52,000) religieuses répin-

dues dans les missions de l’uncieu et du
nouvesu monde, La plupart appartien-
nent aux meilleures familles, et toutes
out quitté le monde avec Une générosité
digne des plus grands éloges.

— Il y a, dans la seule ville de New-
York, 30,000 Italiens, tous catholiques,
Sur ce nombre, 10,000 a peine vont à
l'église le dimanche. Avec l'autorisation
de Mar Corrigan, on i organisé des ser-
wous en plein air à l'avantage de ces
vualheureux, qui n'en profitent pas.

Les portes romaines et grecques
s ouvraieut (Invariablement au delvors,

de sorte qu'une personne sortant d'une
wiison était obligée de frapper sur lu
porte avant de l'ouvrir pour éviter une
collision avec un passant.

Le mois de Midd, C'est à une vieille
coutume anglo-saxonne qu'est due cette
expression, les nouveaux niariés qui
chseevaient tres strictement cette cou-
tume, buvaient, pendant les trente jours
qui suivaient le mariage, du miel dilué
dans l'eau ou coute autre boisson, d'ou
l'expression : hoenegmonth (honey, mel
month, mois) mois de miel, devenu par
corruption : honeymoon thouy, miel
moon, tune) lune de miel.

Pour réparer les chaussures de ca-
outchoue trouées par une cause quel-
congue, prendre de la gounne de Pars, la
taire foudre et l'appliquer fondue sur la
partie cudotumagée en quantité juste du
besoin, H va sans dire que la forme doit
cntiérement remplir le chaussure à ré-
parer. I faut avoir le soin de bien pla.
cer eutre la forme et le trou un morceau
de bon coutil peurisoler completement
la gore de la forme. Ou trouve Fa
comme de Para chez tous les drocuustes.

— Aurait-on, par hasard, découvert la
raison pour laquelle les Ancliuses, d'or-
dinaire si sèches, négligent, en wend
ral, les artifices de toilettes qui permet
tent à toutes les femmes de disssmuler
la maigreur / Un acte du parlement an-
zlais de 1770 perte que toute femme,

tulle où veuve, qui tromper, séduira où
votrainers au tiarioge quelqu'un des su-
ets de se majesté, à lude de faux vhe-
Veux, paniers où fausses hanches, en-
vourra des peines édictées par da lot con-
tre la sorcellerie ef que le wate sera
déclaré nal et de nul etlet.

  

Le chant est pour les potions co que
Liv gy mnastique est pour les muscles du

corps. Les docteurs prescrivent aujour-
d'hui, pour toutes les affections pulmo
naires Une roc parle son qui est des
plus simples et des plus faciles. Tout ce
que le malade nu faire, c'est d'essayer
successivement les notes de te gamme
Jusqu'à ce qu'il trouve La note qui fone
résonner toutes les cavités de son corps,
Dans cette note est le remed Le ma
Inde doit renouveler l'expérience pla
sieurs fois par jour. C'est une sorte de
massage des membranes mugueases, des
cellules à air et des conduites d'air atra
Vers tiotre Corps.

  

SUCCES PHENOMEMAL

Ni la toux, ni le rhume, ni l'enroue
ment pus plus que la grippe, Ia bronchite,
nerésistent à l'emploi du Freume Rhume
Z5c partout,

}

 

Mme LOUIS GAMACH
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Mère de onze enfants, malade depuis plusieurs années. Elle ne pouvait

.
faire son ouvrage

Elle se guérit complètement par l'usage seul des Pilules Rouges du Dr Coderre

Etes vous chervée ? vous sentez-vous faible,
cpuisee, Jon guissante, writable, abattue, triste
et fatiguee de la vet Avez-vous le wal de
téte, la nevraigie, le vertige, la fievie, des
uausees, le mal d'estonme la perte de somtnerl
d'appétit ? Fuites-bien attention, car si vous
negligez de vous roiguer, ces syinptomes s'a,g
graveront et rendront votre maladie — si non
impossible -- du moins tres dillieale i guérir.
Les Pilules Reuges du Dr Coderre sont le plus
grand remède pour toutes ces toaladies, elles
ont tamene à la sante des centaines de ferstues
presque mortes, épuisées, faibles, debiles et
souffrantes. Lisez avec attention le temoi-
gnage de Mme Glutnache, respectable dame de
Brunswick, Maine :
Je suis née i Kamouraska, en bus de Qué.

bre, et je demeure à Brunswick depuis 27 ans,
IE ya plusieurs années que j'ai constamment
soutlert de fabless feminine et de pauvreté
de sang, L'hiver dernier, je suis devenue st
taible que j'etais obliges de me coucher plu-
sieurs fois par jour. J'avais continuellement
tal ic la tête, dans les côtes, tellement mal
aux reins que, quand j'etais couchee, je ne
pouvais plux me lever, Je w'avais pas d'appe-
Ut, pros de sonnneul ; entin j'etais bien devou-
tagee de me Voir ss madade et à latte d'une
nombreuse famille. Un jour, je vis sur un
journai que les l'ilules Rouges du Dr Coderre
guerissaient tous les jours un grand nombre
de fetes malades, Je comimençat à on pren-
dre, et an bout de quelque temps fecrivis an
medecin specialiste. J'ai suivi ses bons cons
seuls, et aujourd'hui je suis non pas mieux,
Hitls completement guerre Puisse moutetnor-
gnage aider à d'autres femmes malades ose
guetir comme moi.” Mme Louis Ganache,
Nous ue pretendons pas que les Pilules Rouges
du Dr Coderre guerissent tous les maux. Non,
Mais elles guetissent infailliblement toutes les
maladies purticuiteres aux femmes. bles gué-

 

Mur Louis GAMACH

tisseut sûrement et rapidement le bean wal, les
irrégularites, ln suppression des régles, les
regles douloureuses et abondantes, la leuror-
thee, mal de cour et nausées, douleurs dis
la tete, la poitrine, les cates et ie dos sede pla.
cant souvent d'un membre A un autre, wau-
vaise bouche, vertige, resserrement et irregu-
larite des intestins, couleur jaunitre des yeux
et de ta peut, maitis et paeds froids, palputa-
tions du coeur, appetit variable, tantot nul,
tantôt devorant, migraine, hourdonnement

dans les oreilles, tiches devant les veux, acces
de chaleur le long du corps, perte de somme] ;
elles guerissent nusst toutes les maladies du
vhangeuent d'ige, les maladies du fore, des
ovaires, chute de la tatrice, les prostrations
LerVeUses, SL vous soullrez depuis longtemps
vtque votre medecin n'a pu vous gueru, ne
Vous decoutagez pas, prenez des maintenant
les Pilules Rouges du De © derre, faites cu
Usage cofnsciencieux of plenes-el assez pour
leur donnerle temps d'agir sur votre maladie,
Nous avons ouvert au do 271 tue St-Denis,

un bureau de consultations pour les femmes
qui prélerent consulter nos me lecins, person.
tellement, Tous les jours excepté le dimanche,
de oh box wma Shes pone, Bos bureaux see
Font ouvert pot recevorr les dines et es de.
tuoiselles qui Voudtout voir tes spectaîtstes,
Venez sous eraitite, Vous n'avez Ten à payer,

NE CESSEZ JAMAIS de preudre les Pr
lules Houges dû Ine Coderre saus consulter
tos tnedectns specialiste, lenvoyez-teur une
description complete de votre maladie, dites-
leur tout, vous savez men à erattidte ; adressez
votre lettre au © Dépiuatement Medical, Boîte
2s06, Moutreal ” Nos medecins seuls ouvr-
tont vos lettres et les tiendiont contidentielles,
EN GORDE Un grand nombie de femmes

nous ecriveut qu'elles ont achete de leur phar.
bel des pilules rouges à la douzaine, au
cent ou à 25e La boite st needles ne sont pes
teux. Metiéz-vous, mesdames, de ces pulules
qu'on vous offre aust, ce ne sont pas bes Pt.
ules Rouges du Dr Coderre, nuits des innata-
toux dangetetises pour votre santé, Defusez-

Les Pilules Rouges du Dr Coderre sont
toujours vendues en petites boltes contenant
SO prides rouges cltavone, Jamais autrement,
Nous les expedions au Corvia et aux Kats.
Unis : pus de aonate à paver Adresses: Cre
CHIMIQUE FEANCO-AMERICAINT, Boite 2308,
MoNtiran,
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VOUS NE SAURTEZ FTRE

TROP PRUDENT

Contre les embarras de la gorge, des
que vous les ressentez prenez du Boone
Khormat, où soigne plus facilement un
petit mul qu'un gros.

Depuis le commencement du dix:
neuvieme sicele, le nombre de personnes
qui font usage de la langue anglaise à
nuvmenté de 25,(KO125,(00EH),

LE CATARRHE SE GUERIT

Le catarrhe resseruble a la consomption, en
Ce sens non Ua longtemps incurable: maisil
existe aujourd'hui un remede capable de que-
rir le catarrhe, à n'importe quelle periode. Le
remede a deja ete cimploye, perdant plu.
sieurs anpees, par feu le De Stevens, une
autorite pourles misladies de Ja gorge et des
poutnons. Ayant fuit l'experience de ses pro
prictes curalives, dans des millers de cas, et
voulant soulager l'humanité soutfrante, jen
verrai GKATI- à loUS ceux qui souffrent du
catarrbe, de asthe, de la consomption, où
de wimporte quelle maladie nerveuse, la
recette en question, en allemand, en français
où et anglais, avec toute direction pourpre
paration et emploi du remede. Prompt envoi
par La _inalle à quiconque en fera la demande,
avec timbre «l'en mentionnant ce journal a
WA Noyks 186, Powers" Block, Rochester,
New-York.

ON NE PEUT DISCUTER

LA-DESSUS

Un rhume obstiné ne résiste pas plus
a action du Bawme Rlaanal que le plus
petit mal de gorge.

LA BANQUE VILLE-MARIE
Avis est par le present donne qu'un divi

donde de trois po ar cent pour les six ois cou
rants, end an taux de six pour cent par ap, a
ete déclare surle capital paye de cette insti
tution. of ser payablenu bureaudelu Banque
a Montreal, oti ses suceursales, le et apres

1e Jeudi, 1er Décembre prochain.

Les livres de trans*ert seront termes du 16
an do noveribre prochion inclusis cent.
Par ordre du Burenu de Directiion.

W. WKIR.

President et Gerant Gen.
Montréal. 26 octobre 18S,
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1 A la suite de maladies graves.
Dans les maladics ducs à l'impuretc du sang.
Dans les maladics dc la peau
Dans le derangement dcs organes internes
Aux convalescents et aux personnes faiblue.

Detnandez nos circulaires et certitients.
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HOMMES FAIBLES
jeunes et vieux— Guérison a-
nente, assurée, de perte de vita.
lité-—faiblesse, impotence, débi-
tité, perte de mémoire, etc. 25
Ans de succès en Europe. Ecrivez

ur notre livre ‘‘ Hommes
Fabien gratis sur demande.

" PASTILLES::JEAN
$1.00 le flacon. Par ls molle, cacheté, franc de port
Seuls dépositaires : (jg Madicale du Dr. Jean

Mressez: B. Poste Boite 187, Montréal, Can.

En vento chez A. DECARY, coin Sainte-
Catherine ct Saint Denia; B..K. McUale, 2123
Notre-Dame ; C.-0. Dacier, coin Saint-Denls
ot Duluth; Jos. Contant, 1475 Notre-Dame,

VICTOR ROY & ALPH, CONTENT
Architeotes ot évaluateurs

151, RUE SAINT - JACQUES,

TÉLÉPHONE 2113

 

 

CHAMBRE 4
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ues, dé des Deux -P0Pahe
Ppépositaire

DR BERNIER
DENTISTE

60, rue Saint-Denis
MONTREAL

nls,
TV CARY,

 

 

 

OBTENUES PROMPTEMENT
“'Avez-vouaune idée? Rioul, demandez notre

Inveuteurs,” pour savoir comment
atentes Informations fournics
RION & MARION, Experts.

“Guide des
s'obtiennent les
gratuitement. M

 

ene: {CEEna©

U. PERREAULT
— RELIEUR —

No #0, Place Jacques-Cartier, Montréal

Spécialités : Rellure de Bibliothèque. Re
llure de Luxe, Livres, Blancs. Res:lage, Etc.
Relieur pour Li MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou-

veau de la ville.
Une visite est sollicitée.

Un prix spécial aux Commnrantés

 

 

N°360 RUE ST DENIS
TÉLBELL 283 MONTE.AL
- MAREHANS 843 9.0.    
on heures

088 COLIQUES oI NAUSEES

Un bienfait pour le beau sexe
Aux Biats-Unie G.-P. de Martigey, Manchostes, K. I

Poitrine parfaite
Be les Poudres
rientales, les

seules qui assurent
en 3 mois le déve-
loppement des for-

mes chez la femme
Sol at guérissont la

ys oot la ma-
à ladie vafoie

Prix : Unetooite,
avec notice, $1.00;
Six boîtes, $5.00,
Dépôt général

pourla l'uissance :

L. A. BFRHARD,

1682, rue Sainte-Catherine, Montréal
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Fausses dents

TIT) SANS PALAIS

 

Couronnes en or ou en porcelaine posée
sur de vicilles racines.

Dentiers faits d’après les procédés les plus
nouveaux.
Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDRÉAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2818.
 

33336
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Chez ‘ous les Importateurs de Vins et Liqueurs,

Epiciers en gros et en detail.

sE MÉFIER DES CONTREFAÇONS.

SEUL AGENT AVECMONOPOLEPOUR LE CANADA:

La Compagnie d’Approvisionnements Alimentaires(Lu)
242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.
 

 

complet.

GENEREUX & Cie,
No 227, rue St-Laurent.

CAPITOL

 

EST FAIT AVEC DES TABACS DE PREMIERE QUALITE

IMidi Tonique du Song
Du Dr Lussier

Est une préparation au vin de

 

Sh>rry, très agréable au goût. C’est ;
le résultat de 30 ans d’expérienceet
d’observation. C’est le meilleur re-
mède du jour pour toutes les mala-
dies dues à l’Impureté du sang. For-
tement recommandé. Certificats et
circulaires descriptifs soumis sur
demande.

La Cie Médicale de Valleyfield 
 

Bureau: 44 Banque du Peuple.

LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL

: GRANDE (JHARTREUSE

Chapeaux d’Automne
Les meilleurs Fabricants de Chapeaux Anglais

et Américains représeutés.

Visite sollicitée.

 

DE LA

EN VENTE

  
    

  

Stock maintenant

LA NOUVELLE REVUE
18, Boulevard Montmartre, Paris

Directrice : Mme Juliette Adam

PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MOIS

Paris ot Sei ve bole 3fed
[Paris et Svine : 4f

bl[aren 68, 28f 181
Etranger... 62f 32f 17¢

On s’abonne sans frais : dans les bureaux
de poste, les agences du Credit Lyonnais et
celles de la Société générale de France et de

Fourrures de
toutes sortes

Capots, Manteaux, Cas-
ques et toutes sortes de

vêtements en fourrures.

Spécialité de Capots en

Chat Sauvage. -:- -:-

 

35 ans d'expérience

Chapeaux d'Automne

ARMAND DOIN
1584 Notre-Dame

-

 

 

“Lo |
Presse” |

OUT le monde lit

le grand journal

parce qu’il satisfait, [

inetruit, intéresse et

amuse tout le monde.

 

nin

 

Le lus fort tirage

| au Cansda, sansexception.

CIRCULATION

865,029
COPIES PAR JOUR

  
Seize millions de lecteurs par année.
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FONDE EN 1526.

LA MINERVE
Journal Quotidien du matin.

ABONNEMENT:

A Montréal... .. .. .. $4.00 par an
Bors Montréal . . 3.00 par an

Le Monde Canadien
La grande revue hobdomadaire

DOUZE PAGES, GRAND FORMAT
Nouvelles, Feuilleton, Agriculture, Etc.

ABONNEMENT,

Un An - - - 1,00 -- Six mois - 50.

À vec le choix sur une collec
tion de chromo-lithographies.
portraits de Cartier, Lafon-
laine, Morin, Chapleau, Mgr
Lafièche et.autres. Voir no
annonce {de primes dans le
numérodu MONDECANADIEN
de cette semaine,

Rédaction, Administration, Atelier l'Etranger. 36, RUE 8T-JACQURS, MONTREAL,


